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LE  CARPENTIER, 
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nationale , le  29  Fructidor ? Van  II de  la  République . 
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NOTE  PRÉLIMINAIRE. 

Pour  avoir  une  idée  approximative  de  la  multiplicité 
des  objets  que  j’ai  eu  a traiter  dans  le  cours  de  ma  mission  > 
il  suffira  de  savoir  quelle  comprend  une  série  de  1163 
arrêtés  numérotés  , pins  de  3000  sans  numéro  , en  ré- 
ponse aux  pétitions  individuelles , 14  proclamations  et  une 
correspondance  de  1 160  lettres  , tant  avec  la  Convention 
nationale  ,,  fes  comités  , les  diverses  commissions  , les 
commissaires  de  la  trésorerie  , les  représentant  du  Peuple 
et  les  officiers -généraux  , qu’avec  les  autorités  constituées 
et  les  sociétés  populaires  des  quatre  départemens  de  la 
Manche,  dlile  et  Vilaine,  des  Côtes-du-Nord  et  du 
Morbihan. 


(i)  Voyez  les  réponses  du  comité  à ta  suite  de  cette  première  époque. 


DU  REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 


LE  CARPENTIER, 

Sur  sa  mission  dans  lc  département  de  la  Manche  ci 
autres  environnons  ; 

Présenté  à la  Convention  nationale,  Je  29  Fructidor 
lan  II  de  la  République. 


D e retour  au  sein  de  la  Convention  nationale  , j’ai  à lui 
rendre  un  compte  général  de  douze  mois  de  travaux  qui  com- 
posent l'ensemble  de  ma  mission  , après  en  avoir  référé 
successivement  au  comité  de  salut  public  (i).  L'abondance  , la 
diversité  et  Pintérêt  des  matières  m'entraîneront  nécessairement 
dans  des  développemens  qui  sembleront  prolixes  au  premier 
coup-d’œil  ; mais  cette  prolixité  apparente- pourra  passer  pour 
laconisme  , en  comparant  mon  rapport  à son  sujet.  Il  s'agit  de 
renfermer  dans  le  même  cadre  les  causes  et  Tes  effets  de  diverses 
mesures,  tant  administratives  que  militaires,  maritimes  et  ré- 
volutionnaires , et  de  faire  connoître  les  simples  détails  par 
la  seule  exposition  des  opérations  principales  auxquelles  ils  se 
rapportent.  Il  s'agit  sur-tovit  de  mettre  au  grand  jour  un  événement 
trop  peu  connu  dans  ses  conséquences  qui  ont  épargné  de  grands 
maux  à la  Patrie  , et  de  présenter  sous  leurs  véritables  rapports.des 
résultats  d’un  autre  genre  , qui  ont  contribué  au  salut  public , 
d'une  manière  moins  éclatante  et  plus  difficile.  Pour  mettre  le 
plus  d'ordre  possible  dans  ces  différentes  choses , je  diviserai 


<eW" 


•^Mfcport  en  trois  époques  : la  prc=#fe  ^prenant  mon 
; .î-UnfiMite  dans-ie  département  de  la  Manche  ; b seconde-, 
précédé  , accompagné  et  suivi  le  -iege  de  Grant^ 
™ r opérations  dans  le  departement  dlLc  eh 


la  troisième  , mis 


vieux  style  ) , 

armes  la  jeunesse  française ^.je 
lu  meme  mois  ‘j  pour  seconder  les  grandes  dis- 
rm  déefet  , d’ou  dependoit  le  salut  de  la  patrie. 
ïï'vXè  l comte  il  salut  public,  en  date  du  26  me 
toi fccfcwtr  arrondhâemeot  provisoire  le  departement  de  Omt 
autres  environna*;* , a charge  de  me  concerter  avec  _ 

' t n«  d 1 oetlBld  dit  contrôlent  se'trouver  dans  le»  meme- 
5^-femenf  AnlvV-t  Caln,  ott  je  devois  rencontrer  plusieurs 
d^mes  allègues , j'attd  conférer  avec  Ldndet,  Duroy  et  Bon- 
. a» tenda  que  Letourneur  étoit  dans  l'Orne  et  t}u  il  nÿ 
toiî  pas  de  ireprésentant  du  peuple 'dani  la.  Manche  , il  fut 
r„m--?n  aue  i’.rois  opérer  dans  ce  département.  Je  partir» 
cet  eïet  po«  Coatanec»  , après  avoir  » conjointement  avec  «no* 
îrW,es  P infor  mé'  le  comité  de  cette  détermination  et,  du 

oî  n de  nos  opération»  respeûives  , confÀmémenlfla  son  atre.v. 

plan  de  i ^ i levée  de  la  première  foquisilion  , h c; 

Indépeïidamm  . et  des*  autres  objets  recommandés  ipai 

subsistances  , es  > ' -n  r.anle  m’attendoit  dans  le  dév 

relation  des  autorités  co«U- 

tUot  n'a  pas  îouhlie  la  naissance  et  les  rapides  progrès  du  fé- 
2.°?!  A L U Ctiïià  os-'- centre  de  réunion  des  députes  trausr 
«m^ra;C»erato  Wimpfen  On  sait  que  tan- 
af  c iei  deu»  représentons  du  peuple  Romme  e.  Paeur 
?L  ?"  Côte-d'Or  y Lient  détenus  au  chatesm.de  Caen  , leurs 
T“,  COt- O ; P,  leur  ( de  la  Marne  ) furent  gnomi- 

collègues.  Le^imre  et  Pu.ur^  ^ par  les  CO!„. 

ntedsement  cïl.  ^ |.j  s,&k  {ormi  une  petite  Convention 

An  -»voit  vu  dans  l’autre  une  as- 
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les  Destange  , les  Puisaye  ( i ) et  autres  conspirateurs  en* 
voÿés  de  l’assemblée  centrale  du  Calvados.  Ainsi  des  commu- 
nisations  îiberticides  furent  ouvertes  entre  les  administrations 
de  ces  deux  éépartemens  ; mais  la  Manche  , plus  heureuse  que. 
le  Calvados,  ne  compta  que  des  fonctionnaires  infidèles  et 
très-peu  de  citoyens  parmi  les  insurgés.  Cette  section  de  la  Répu- 
blique ne  fournit  point  de  contingent  à la  force  départemen- 
tale . et  la  rh^ssc  du  peuple  resta  intacte  ; car  il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  peuple  quelques  conspirateurs  et  quelques 
valets  de  nobles  , chefs  et  instrumens  de  l’émeute  qui  fut  ex- 
citée à Coutances. 

Cependant  l'insurrection  des  administrateurs  du  département 
et  de  la  p'upart  des  autorités  constituées  secondaires  , 
n’cîr  étoit  pas  moins  réelle.  La  représentation  nationale  avoifc 
été  violée  , la  loi  méconnue,  les  pouvoirs  subvertis , la  Iran» 
quillité  publique  compromise;  et  de  plus  grands  maux  pouvoient 
s’ensuivre  4 

De  ce  rapprochement  fait  avec  les  dispositions  du  décret  du 
î 6 août  i 7 cj  ( vieux  style  ) , résulta  la  proclamation  ci-après  , 
suivie  d’un  arrêté  qui  prononçoit  la  suspension  des  administra- 
teurs coupables. 


AUX  CITOYENS  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  MANCHE. 


» Il  fallait  à la  France 
*a  lutte  constante  contre 
sacrifices  pour  le  triomphe  de 
falioit  à cet  empire  glorieux  , 
temps  , à s’élever  à la 
titution  appuyée  sur 
social  et  de  la  nature 


de  la  liberté  par* 
et  par  ses  généreux 
tous  les  hommes,  il 
, par  les  révolutions  du 
de  l’univers  , une  cons- 
ieux  combinées,  de  l’ordre 
, par  l’excellence  de  leur 


(r)  Ce  cbdevaht  marquis-  , qui  osoit  prêcher  rinsurrection  du  fédéralisme  _ 
mu  nom  de  là  liberté,  écoic  alors  adjudant-général  de  WimpfLn  : c’est  lui  qu1 
conduisit  contre  Paris  l’armée  parricide  ; il  disparut  après,  avoir  été  mi* 
en  déroute  à Pafly.  Il  paffa  ensuite  dans  la  Vendée  , et  il  est  . encore  aujour- 
d’hui général  des  Chouans.  Voilà  les  hommes  qui  parloient  du  salue  de  la 
République  , lorsqu’ils  armoient  ses  cûfaas  contre  elle  i 

A %, 


gouvernement,  au  plus  haut  degré  de  bonheur  et  de  gloire 
auquel  une  Nation  puisse  atteindre  , les  Français  régénérés  de- 
vinssent àda-fois  lus  régulateurs  fraternels  et  les  bienfaiteurs 
d3  tous  les  peuples.  Citoyens,  vous  l’avez  reçue  de  la  Co?- 
Ventian  nationale  , cette  constitution  vertueuse  et  sublime  qui 
clÊace  autant , par-  la  pureté  et  par  1 accord  de  ses  eléanens  , 
jc  monstrueux  et  obscur  assemblage  qui  avoit  usurpé  son  nom  , 
que  l’astre  immuable  auquel  nous  devons  la  lumière , efface  , par 
«a  splendeur  et  par  sa  majesté,  ces  météores  perfides  qui, 
brillant  à nos  yeux  pendant  1 absence  du  jour,  nous  égarent  et 
se  consument  bientôt  eux-mêmes.  Oui,  citoyens,  vous  l’avez 
reçue  cette  Constitution  , Vous  l’avez  voulue  ; elle  est  enfin  le 
garant  de  notre  union  et  de  notre  félicité  , le  désespoir  de  la 
tyrannie  , le  gage  du  triomphe  de  la  République  , de  la  liberté 
çt  de  l’égalité  \ 

» Mais  il  ne  sursoit  pas  d’avoir  établi  le  code  fondamental 
des  lois  de  l’empire  , il  'falloit  encore  que  les  mandataires  in- 
férieurs i qui  l’exécution  en  seroit  remise  , fussent  dignes  de  la 
confiance  du  peuple  ; il  falloit  écarter  les  administrateurs  qui 
l’avoient  trahie. 

» Comment , en  effet  , ces  administrateurs  qui  avoient  pro- 
voqué ou  secondé  l'insurrection  du  fédéralisme  et  de  l’aristo- 
cratie contre  la  liberté , et  l’unité  de  notre  gouvernement , au- 
xoient-ils  pu  prétendre  k conserver  des  fonctions  dont  l’objet 
principal  est  le  maintien  de  cette  unité  qu’ils  ont  violée  par  le 

K . i • mntann?  . et  le 
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cherche  la  plus  exacte  des  vértss  républicaine^  et  des  qualités 
administratives  chez  les  nouveaux  administrateurs  appelés  au 
remplacement  des  premiers  , qu'un  juste  accord  des  localités  et 
des  convenances , qu'un  respect  aosolu  pour  le  nombre  des  de- 
legués que  chaque  district  doit  fournir  dans  la  composition  d'uu 
directoire  de  département , enfin  que  la  justice  , l'amour  de 
l'ordre  et  l’intérêt  général  aient  présidé  à la  formation  de  la  com- 
mission administrative  qui  va  succéder  provisoirement  à l'admi- 
nistration du  département  de  la  Manche  : c'est  , citoyens  , cc 
que  la  conscience  de  mon  pur  dévouement  au  bonheur  du  peuple 
me  flatte  de  vous  persuader  ; c'est  ce  que  la  loi  a voulu  , ce  que 
mon  devoir  m'a  commandé,  ce  que  j’ai  fait  avec  impassibilité, 
sans  nulle  acception  des  personnes  , sans  aucune  considération 
particulière  ; c'est  sur-tout  ce  que  vous  prouveront  les  nouveaux 
administrateurs  auxquels  la  gestion  des  intérêts  de|  votre  dépar- 
tement sera  remise  sous  la  sauve-garde  des  lois  , jusqu'à  ce  que 
la  Convention  nationale  , seul  et  unique  centre  de  l'autorité  pu- 
blique , en  ait  autrement  statué. 

» Ainfï  la  loi  ne  sera  jamais  impunément  outragée.  Des  cons- 
pirations de  tout  genre  ont  menacé  la  liberté  ; mai* 
citoyens  !...  elle  est  impérissable  comme  la  nature  ‘y  et 
blique  , fondée  sur  l'une  et  sur  l'autre  , est  immortelle 
la  nature  et  la  liberté  » ( i ). 

L & commission  administrative  fut  ensuite  installée  en  présence 
des  envoyés  des  assemblées  primaires  , que  j'avois  appelés  près 
de  moi  pour  me  seconder  dans  mes  opérations,  et  du  peuple,  qui 
confirma  par  ses  app^udissemens  le  choix  des  nouveaux  admi- 
nistrateurs. Une  fête  qui  eut  lieu  le  même  jour , servit  à faire 
coimoître  de  plus  en  plus  la  satisfaction  publique  , et  donna  lieu 

I l'exécution  du  premier  arrêté  de  l'administration  régénérée  , qui 
livroit  aux  flammes  les  illégales  délibérations'  de  l’administration 
fédéraliste. 

En  suivant  le  cours  dé  l’épuration  , de  concert  avec  les  eona1- 
missaires  de  la  société  patriotique  et  les  envoyés  dont  je  viens 
de  parler  , je  mis  _ au  creuset  toutes  les  autorités  constituées 
de  la  commune  de  Couiances  et  des  campagnes  du  district* 

II  en  résulta  beaucoup  de  suspensions  et  de  remplâccmens 
municipalités  , parmi  les  juges-de-paix  , dans  le  tribunal , 


( t ) Voyez  le  contexte  d«  l'arrêté  , à U suite  de  cette 
sous  la  lettre  A. 


( « ) 


enfin  ôii  il  se  trouva  des  fonctionnaires  infidèles  ou  incapables  ( i ), 

. Quant  a f administration  du  district  et  au  tribunal  criminel  du 
departement , leur  conservation  fut  le  vœu  unanime  du  conseil 
et  le  mien,  en  considération  du,  franc  patriotisme . 'et  des  autres 
qualités  de'  leurs  membres. 

Après  nvêtre  assuré,  par  îa  bonne  composition  des  autorités 
constituées,  d’obtenir  dans  le  mouvement  qui  se  préparoit  des 
résultats  aussi  rapides  qu’heureux,  je  m’occupai  de  l’objet  primitif, 
de  ïa  levée  de -la  première  réquisition.  Une  proclamation  pres- 
sante fut  adressée  à la  jeunesse  du  département  et  à tous  les 
agens  ( 2 ).  L’énergie  républicaine  , imprimée  dans  les  dispositions 
du  decret  du  13  , devoit  etre  développée  avec  cet  enthousiasme 
que  la  liberté  inspire  et  qui  se  communique  d’un  coeur  à l’autre. 
Quel  sujet  plus  sublime  ! le  Peuple  français  debout  contre  les 
tyrans.  La  patrie  a dit  : « Que  les  jeunes  gens  aillent  au  combat  » 
» que  les  hommes  mariés  forgent  les  armes  et  transportent  ks 
•s  subsistances;  que  les  femmes  fassent  des  tentes,  des  habits,  et 
» qu’elles  servent  dans  les  hôpitaux;  que  lés  enfans  mettent  le 
* vieux  linge  en  charpie;  que  les  vieillards  se  fassent  porter 

sur  les  places  publiques  pour  exciter  le  courage  des  guerriers' , 
» prêcher  la  haine  des  rois  et  l’unité  de  la  République  ».  Elle 
a dit,  et  ce  grand  mouvement  a été  universel. 


Mais , pour  assurer  son  succès,  il  faîleit  l'organiser  : une  com- 
mission (ut  donnée  avec  des  instructions  aux  envoyés  des  assem- 
blées primaires  pour  rassembler  a la  fois  dans  leurs  arrondisse- 
mens  respectifs , hommes  , armes  , subsistances  , chevaux  & four- 
rages. Les  chefs -lieux  de  canton  dévoient  être  les  points  de  réu- 
nion provisoire  , jusqu’au  temps  du  rassemblement  dans  les  chefs- 
lieux  de  district.  Une  nouvelle  proclamation  fut  faite  pour  hâ- 
&er  r exécution  des  articles  XIII  et  XIV  du  decret  du  2.4 , rela- 
tifs au  versement  en  nature  de  grains  du  produit  des  biens  na- 
t ionaux  , et  au  paiement  de  la  même  manière  des  contribu- 
tions arriérées  et  des  deux  tiers  de  celles  de  i“9!>  de  la  part 
des  propriétaires  , fermiers  et  possesseurs  de  grains , ainsi  que 
pour  engager  les  habitans  des  campagnes  a partager  avec  plus 


( 1 \ VU.  là  formule  des  quatre  arrêtés  à la  suite  , sous  les  lettres  B,  C. 
P.'  E.  qui  renferment  les  principes  généraux  d’après,  lesquels  j’ai  prononce 
les  diverses  suspensions  , tant  à cette  époque  que  dans  la  suite  5 saut  les  ma* 
<LiSç«ions  exigées  par  la  nature  des  faits  et  le  caractère  des  individus. 

(î,  ) ta.  proclamation  à fa  suite , sous  la  lettre  F* 
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de  &ciBté , leurs  sijjjsjstançes  avec  leurs. frères  d.cs  villes 
ateliers  furent  établis  pour  la  réparation  des  fusils  et  Ja.  faoii? 
cation  des.  sabres.  La  fonderie  de  V.iIleT)iei}  et  celle  de  qiapU- 
,L6  , dont  nous  parlerons  plus  au  long  dans,  la  syi.te , furent  açf 
tivées  autant  qu’elles,  en  étoient  susceptibles  y en  un  mot  , tou- 
tes les  mesures  se  louvoient  disposées  avec  ensemble  pour  as- 
surer spontanément  la  levée,  le  logement,  les  subsistance?  de  la 
première  réquisition,  et  préparer  au  plutôt  son  armement  > son 
instruction  et  son  équipement. 

Toutes  ces  dispositions  faites  , et  les  individus  suspects  ;rnis 
ou  reconstitués  en  état  ^arrestation  , je  passai  de  Coutances  à 
Carentan. 

Les  autorités  constituées  y furent  épurées  de  h meme  manière 
& par  les  mêmes  motifs  : les  envoyés  des  assemblées  primaires 
reçurent  de  pareilles  instructions  • la  même  surveillance  produi- 
sit les  mêmes  effets  , et  le  grand  mouvement  Fut  donné  çt  reçu 
avec  une  égale  activité. 

L’ordre  de  mes  opérations  exigeoit  eue  j’en  suivisse  le  cours 
à Vaîogne  , ou  je  me  rendis  après  avoir  quitté  Carentan 
des  bruits  inquiétons  répandus  tant  sur  la  sûreté  de  Cherbourg 
que  sur  de  prétendues  emj^rcaüonf  de  grains , accélérèrent 
mon  arrivée  en  ce  port. 

Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  s’étant  trouvées  réu 
nies  pour  rece  voir  îe  représentant  du  peuple  qu'elles  altcndoient 
je  m’emprelfai  de  me  faire  rendre  compte  de  la  situation  de  la 
place.  La  surveillance  des  patriotes  étoit  trop  active  pour  qu’il 
.veut  à craindre  des  écoulemens  de  grains,  et  la  sûreté  du  port 
étoit  suffisamment  garantie  par  sa  force  militaire  et  par  l’ér.e 
gie  de  la  masse  des  habitans.  A la  vérité , or  voyoit  de  temps 
,a  autre  voltiger  quelques  vaisseaux  ennemis:  mais  leur  prompte 
disparition  annonçoit  que  si  l’Anglais  étoit  assez  curieux  pour 
approcher  à la  hauteur  de  Cherbourg  , il  n’étoit  pas 
jnéraire  pour  avancer  plus  loin.  Bref,  tout  me  fut  am 
en  bon  état.  Je  m’en  assurai  moi-même  en  faisant  la 
forts  et  la  revue  de  la  garnison. 

Convaincu  de  la  futilité  des  craintes  répandues  à ce  sujet,  mais 
n’en  reconnoissant  pas  moins  la  nécefîité  de  l’épuration  d 


( 8 ) 

envoyés  des  assemblées  primaires , furent  convoqués  dans  ce  dis- 
trict comme  dans  les  deux  premiers  ; et  çôtfjbihtement  avec  eux  , 
je  travail! ois  à réparation  des  autorités  constituées,  lorsque  mon 
collègue,  Garnier  de  Saintes  , arriva  à Cherbourg.  Nous  con- 
tinuâmes ensemble  l'opération  commencée.  Sur  ces  entrefaites 
parut  le  décret  du  T7  septembre  contre  les  gens  suspects  , com- 
me pour^avertir  les  ennemis  de  la  chose  publique  de  la  pro- 
chaine exiilence  du  gouvernement  révolutionnaire  dont  il  ctoit 
le  précurseur.  C'eft  de  là  que  nous  eûmes  occasion,  de  nous 
exprimer  ainsi  à la  Convention  nationale  , dans  une  lettre  du  24 
de  ce  mois.  « La  loi  salutaire  que  vous  venex  d«  rendre  ccin- 
?>  tre  les  personnes  suspectes  , disions-nous  à nos  collègues , 
y>  est  tellement  l'expression  de  la  volonté  du  peuple  , que  nous 
* le  voyons  se  réjouir  de  l'arrestation  de  ceux  qu'il  juge  avoir 
-»  mérité  d'être  rangés  dans  cette  classe.  Il  est  en  problème  , 
s»  ajoutions-nous , de  savoir  qui,  dans  les  dernières  crises  de  la 
» patrie,  a plus  multiplié  ses  dangers,  ou  de  la  malveillance  ou 
» du  modérantisme  j mais  ce  qui  n'est  pas  douteux  , c'est  que 
y>  les  projets  audacieux  de  l'une  n'ont  dû  leur  activité  qu'à  Pin— 
» soudante  torpeur  de  l'autre  , et  dès  lors  nous  avons  pensé  que 
» pouf  assurer  la  vie  au  grand  mouvement  révolutionnaire  qui 
» va  consolider  la  liberté  , il  falloit  éloigner  de  toute  fonction 
jt  publique  non  seulement  l'homme  suspect  qui  excite  la  juste 
y>  inquiétude  du  peuple,  mais  encore  ces  êtres  froids  et  pusil- 
> lanimes  auxquels  la  nature  a refusé  ces  grands  élans  et  cette 
v>  chaleur  de  Famé  qui  indiquent  à l'homme  énergique  et  vrai- 
» ment  révolutionnaire  les  résolutions  fortes  et  intrépides  pour 
» do  roter  les  obstacles  et  se  mettre  toujours  en  mesure  avec 
y>  la  situation  des  temps  & la  crise  des  circonstances.  Nous  dé- 
no  plaçons  donc  Lcûs  les  fonctionnaires  dont  le  modérantisme  bien 
» prononcé  engourdit  le  mouvement  de  la  machine  politique. 
» Mais  comme  ce  caractère  d inaction  tient  plus  à leur  orga- 
» irisation  physique  qu'a  des  intentions  criminelles  ou  à un 
» système  réfléchi  de  trahir  les  droits  du  peuple,  nous  avons  cru 
» que  l'intention  de  la  Convention  nationale  ne  pouvbit  pas  être 
» de  les  plaeer  sur  la  ligne  de  ceux  qui,  par  leurs  principes 
» anti-civiques,  ont  toujours  manifesté  leur  éloignement  pour  la 
» révolution , ou  en  ont  contrarié  les  progrès  par  leur  conduite. 
» Caux-là , nous  les  destituons  , et  ils  subiront  la  peine  de  l'ar- 
ia resigtian  qu’ils  ont  si  justement  encourue  j quant  aux  antres, 
» nous  les  éloignons  simplement  du  gouvernement  et  des  affaires 
publiques  } comme  reconnus  d’une  complexicn  trop  foifeie 


I 
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» pour  imprimer  un  mouvement  rapide  à h marche  actuelle  des 
* evenemens , ou  de  ceux  qui  pourroient  «e  succéder  a l'avenir  • 

» wsssr"  la  survcii,“4' dns  -* 

L’épuration  des  autorités  constituées  étant  faite  , nous  ren- 
voyâmes les  députés  des  assemblées  primaires  à l’exercice  des 
importantes  fonctions  qui  leur  étoient  confiées  pour  seconder 
les  representans  du  peuple  dans  l'insurrection  de  la  Répubücue 
contre  les  tyrans  coalisés.  p ique 

Plusieurs  objets  nous  retinrent  encore  aCherboure\  entr’autre» 

ficilrfdTeé  ^ dc  h degplustursof- 

de  eufrref-  le’  deé 1 “Recteur  des  côtes  et  du  commissaire 
S k rempl3cement  de  l’ordonnateur  de  la  marine 


tr.is.ards  et  la  police  a mettre  dans  l’escadron  de  ce  coros 
«uhCde  1 Ver£,îment  des .secours  dus  aux  familles  des  défor- 
sùrveillanec  ^3trle  ’ et  enaa  * organisation  d’une  commission  de 

Après  avoir  employé  tous  ces  moyens  pour  punir  les  cou- 
pables, réprimer  les  maléeillans  , encourager  les  patriotes  et 
garan„r  de  plus  en  plus  la  sûreté  de  Cherbourg  enco^rem- 
f ‘élit  TT  TT”  <lae  noos  avoit  causées  une  fête  de 
Lt  Z?  ilabi£a‘,S  dc  U ïi!!e  * ^ux  de  la  campagne 

«ter  le°  cYtefw  ’ “’°n  C0Îieg'Ue  et  moi  > M vit 

f,  -e-  r’![es  > ®°*  pour  retourner  opérer  à Valognc. 

a vxir  én^**** 

t,;Srd  r,,tk  îx  “rr 

t si„,.  _ Iîe  T?Cuf  Pas  lc  sentiment  de  vos  compatriotes. 


t a r ; T sfIJUment  «e  vos  compatriotes. 

. L-rx,  m appeloit  dans  cette  cité  étant  celle  anr  tV 
,en°“  de  1Cmph1'  8 Coatanees  à CarT*,.  Chertu^  je 


venois  de  remplir  a CoHtances  , à Carentan 
m en  acquittai  avet  une  égale’ impSS.'r^Tho^^ 
ra.ius  angeieux  ou  nurs  pour  la  chose  publique  furent 


*"*  * f îS®  iJm 

les  gens  suspects  arrêtés  par-tout  ou  l s en 

révolutionnaire  communiquée  *ux._*u " „£i,ie  soùs  les  dra- 
vement  nécessaire  imprime  a a Je  ' !î0tJvnés  pour  son  ptga-- 
peaux , des  commissaires  de* 

les  armes-,  la  îeparunor  ^ ;.r  o ^ quantité  de 

entre  mon  collègue  « moi  » £ ‘ à çy*lboaIg  , et  appro- 

bicd  provenant  de  prises  anf préjudicier  à ceux  de 

priée  aux  hesoins-U^ens  6 6 . £;ons  militaires  dans 

la  manne;  des  . rempuc^uiens  **  . ip-  h;£rï- 

t bauilloW  et  sur  L forts  de 

fans  de  la  loi  fcceletes  fôt(J  rtunisSant  les  champs 

défenseurs  de  la  aoerte  , la  wm*-er  les  disposi- 

fertiles  et  U cité  ^éP°U"“  ’ libre  'circulation  par  l’attrait 
lions  impératives  de  la  lo  en  ün  mot  l’admmistra- 

plu»  puissant  encore  de  la  traternit  , ^ ■_  la  tuteur 

lion  générale  et  1 esprit  pu  • résa1tu  de . mes  opé- 

des  principes  et  des  temps  , A , • imprévues  uuîm- 

rations  a Valogne  lorsque  des  «ÎF*^  salu/de  ^a  patrie"  étoit 
portantes  vinrent  m annoncer 
menacé  aille uïs* 


PIÈCES 

CITÉES  DANS  LA  PREMIÈRE  ÉPOQUE. 


A.  JN'oim,  fe  présentant  du  Peuple  , envoyé  par  la  Convention 
nationale  dans  le  département  de  la  Manche  , 

Considérant  que  la  souveraineté  du -Peuple,  trop  long-temps 
méconnue,  a repris  son  empire  absolu;  que  la  Nation,  armée  de. 
sa  puissance  et  appuyée -sur  une  constitution  républicaine  , veut 
la  liberté  dans  sa  plénitude  , et  que  le  niveau  de  l’égalité  doit 
planer  sur  toutes  les  têtes  ; 

Considérant  que , dans  les  circonstances  o\l  les  ennemis  du 
dehors  et  les  traîtres  du  dedans  s’exercent , avec  «ne  nouvelle 
audace  , de  troubler  l'harmonie  et  de  reculçr  la  paix  qui  doivent 
régir  la  République  , il  importe  plus  que  jamais  d’éloignpr  de 
leurs  fonctions  publiques  les  citoyens  foibles  , égarés  ou  cri- 
minels ; 

Considérant  qu’une  grande  partie  des  administrateurs  du  dé- 
partement de  la  Manche  se  sont  évidemment  écartés  de  la  ligne 
de  leurs  devoirs  , en  prenant  des  arrêtes  contraires  aux  lois  , non 
moins  attentatoires  à la  souveraineté  du  Peuple  qu’injurie iîx  à 
la  représentation  nationale  , et  vraiment  dangereux  pour  la  li- 
berté , ainsi  qu,il  résulté  des  procès  verbaux  de  'leurs  séances 
depuis  et  y compris  le  12  jusqu’au  ?,8  juin  dernier,  comme 
des  différons  arrêtés  des  représentais  du  Peuple  Prieur  de  la 
Marne  et  Lccointre  , restes  sans  execution  , et  d’autres  pièces, 
renseigncm.eiîs  et  informations  ; 

En  vertu  des  pouvoirs  à nous  donnés  , avons  arrêté  ce  qui 
fuit  : 

( Suit  1 arrête  qui  suspend  23  administrateurs  et  le  procureur- 
gqne rai- syndic  du  departement,  et  conserve  provisoirement  six 
administrateurs  qui  n’étoient;  pas  dans  les  mêmes  cas  que  les 
autres.  ) J 

Municipalités. 

B.  Considérant  que  la  magistrature  municipale,  revêtue  de 
1 honorable  attribut  d exciter  immédiatement  le  patriotisme  des 


il 
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citovens  par  l'exemple  fies  vertus  civiques  , et  chargée  6« 
devoir  spécial  de  pourvoir  a la  stricte  observation  des  lois  , 
ne  peut  et  c conservée  à des  individus  qui , par  modérantisme 
© u.  pir  égoïsme  j sont  incapables  de  seconder  1 action  du  g°u^ 
vernement,  et  moins  er.coce  a des  fonctionnaires  rebelles  qui 
se  sont  insurgés  contre  1 unité  de  la  République  , seul  et  in- 
faillible garant  de  son  sa’ut  : , K 

Avons,  aux  termes  des  articles  6 et  7 du  decret  au  10 
août  dernier  ( vieux  style  ) , et  conformement  à 1 articie  il , sec- 
tion IV,  du  décret  du  14  frimaire  ( depuis  l etablissement 
du  gouvernement  riv o actionnaire  ) , arrête  ce  qui  suit... 

Juges  de  paix. 

C.  Considérant  que  la  plus  belle  attribution  et  le  devoir  spé- 
cial d'un  juge-de-paix  sont  de  maintenir  Rordre  et  d entre- 
tenir Rharmouie  raimi  tes  citoyens,  et  qu'il  est  devenu  le  plus 
coupable  des  fonctionnaires  , lorsqu'au  lieu  de  se  renfermer 
d..ns  l’e-prit  et  dans  la  lettre  de  la  Ici  , il  en  a franchi  les  li- 
mites, en  concourant  par  son  adhésion  à des  arrêtes  illégaux , 
dont  le  résultat  outrageoit  la  repréfentation  . nationale  , 
promettoit  la  tranquil'ité  p blique  , et  attaquent  1 umte  et  1 indi- 
visibilité de  notre  gouvernement... 

Tribunaux  de  district. 

D.  Considérant  que  les  organes  de  la  loi  doivent  être  purs 
et  impassibles  comme  elle;  que  sa  violation  reprehensibîe 
chez  tous  les  citoyen,  est  plus  coupable  encore  de  la  part  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  son  application  ou  de  son  execu- 
tion, et  que  la  République  triomphante*  loin  ae  conserver  un 
reste  de  confiance  a des  fonctionnaires  qui  se  sont  écartés  de 
le wrs  devoirs  et  ont  manqué  de  compromettre  son  salut,  en 
s'insurgeant  contre  son  unité  et  son  indivisibilité  , ne  veut  que 
des  agens  fidèles,  vrais  amis  de  la  patrie  et  dignes  soutiens  de 
la  liberté... 

Administrations  de  district. 

E.  Considérant  que  tout  fonctionnaire  public , charge  d exé- 
cuter ou  de  faire  exécuter  la  loi , devient  indigne  de  ses  Jonc- 
tions, du  moment  qu'il  en  franchit  les  limites  , et  que  c est 
sur-tout  lorsqu'une  constitution  républicaine  , creee  au  mi 
des  orages  du  fédéralisme  et  de  l’aristocratie , va  faire  le  bon- 


[\ 
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Heur  du  peuple  français , qu’il  est  indispensable  de  ne  hisses 
à leur  poste  que.  des  fonctionnaires  , ■ religieux  observateurs  des 
lois  , vrais  défenseurs  des  principes  sacrés  de  la  liberté  et  de 
l'égalité,  et  amis  prononcés  de  la  République  une  indivi- 
sible. ... 

Nota.  Les  motifs  de  tous  les  autres  arrêtés  du  même  genre 
peuvent  se  rapporter,  à quelques  enangemens  près,  à ceux  cités 
ci-dessus* 


PROCLAMATION. 

Lecàrpemtief,  représentant  du  peuple, 

Envoyé  par  La  Convention  nationale  dans  le  département 
de  la  Manche  , 

Aux  CITOYENS  DUDIT  DÉPATEMENT. 

. F*  .Yous  *e  sa^e5  î citoyens  , h justice  de  notre  cause  , ïa  lé- 
gitimité de^  nos  droits,  la  raison  et  la  nature  , n’en  ont  point 
imposa  a 1 orgueil  et  au  délire  des  tyrans  coalisés  contre  nous  ; 
«t  le  souvenu  encore  récent  de  l’année  17*2,  qui  vit  leurs 
cohortes  chassées  , avec  tant  de  perte  , de  la  terre  d’un  peuple 
iibre  , ne  les  a point,  empêchés  de  faire  une  ‘ nouvelle  tentative 
sur  noire  territoire.  Séduits  par  les  trahisons  qu’ils 'ont  prépa- 
rées , conhans  dans  l’or  qu’ils  prodiguent  à des  mains  impures  , 
encourages  par  l’incendie  du  fanatisme  qu’ils  ont  allumé  dans- 
une  partie  de  la  République,  forts  sur-tout-  des  dissentions 
momentanées  que  le  fédéralisme  , ami  de  l’aristocratie  , a fait 
naître  dans  quelques- arts  de  nos  departemens , ils  ont  cru,  les 
insensés  ! que  les  Français  , qui  avoîent  juré  la  liberté  ou  1* 
mort , a loient  périr , ou  seroiedt  forcés  à devenir  parjures. 

v S es  <traurcs  sont  punis  ou  vont  l’être  ; mais  les  canaux  par 
ou  coulo’ent  les  guinées  de  Pitt , Sont  découverts  j mais  le  feu 
e a «éteint,  et  le  fédéralisme  expire,  ignorent-ils 

encore  que  , si  une  Nation  libre  et  puissante"  peut  avoir  plu- 
sieurs ennemis  , il  n’en  est  pas  d’assez  forts  pour  opérer  sa  ruine  l 
ignorent- ils  que  si  les  chaînes  de  l’esclavage  sont  d’acier,  les 
rois  , quand  elles  sont  une  fois  brisées  , voudroient  en  vain  les 
frauder , pour  en  comprimer  de  nouveau  un  grand  peuple  ? Pour 


noue  sachons  misai  profiter  dp  l'expérience  - noas  avons  plus 
de  force  que  jamais  , puisque  nous  sentons  la  nécessite  d etre 
unis-,  de  ne  former  qu’un  peuple  de  frères  ; et  nos  ennemis 
eoot'iédaits'.à  leur  premier  état  de  faiblesse  , priisqu  apres  tant 
dé  perfidies  , il  ne  leur  reste  que  des  armées  d esclavçs. 

Mais  citoyens  , ces  armées  portent  avec  fureur  le  ter  et  la 
femme  dans  nos  contrées  plusieurs  de  nos  villes  sont  en  leur 
pouvoir  , d’autres  son:  menacées  peut-être,  la  France  est  cer- 
née par  ses  ennemis  ; et  l’Anglais , comme  un  vautour , pane  in- 

solemment  sur  nos  mers.  . . ’ 

Souffrirons -nous  que  ces.  féroces  etrangers  souillent  puis  long- 
temps le  sol  de  la  liberté-  ? les . laisserons-nous  ^in^allcr  auda- 
cieusement dans  la  possession  dV  itos  propriétés;?  ^Autri- 
chien le  Prussien  vont- ils  S'habituer  a M>nde  > a Valenciennes  , 
e>  d'Anglais  a Totilon  i Là  perhdie  sera-t-Olle  plus  neureuse 
que  le  courage  même  ? Les  cris  des  patriotes  gémissans  sous 
i»s'  fers  , T<ü$*  mdgisàciiietis  de  ces  vils  soldats  répandus  sur  nos 
frontières  , les  plaintes  douloureuses  des  agriculteurs  dépolîmes  ; 
que  dis- je  ? les  accens -de  nos  frères  qu’on  égorgé  dans  leurs 
foyers,  ceux  des  femmes  éplorées  et  des  enfans  epars  : les  si- 
gnaux des  défenseurs  de  la  République  qui  nous  appellent-  au 

combat,  où  ils  nousiont  précédés-,  ja  voix  de  la  .patrie  enfrn v 

refuserons-nous  de  lVutcndre  ? Non  , sans  doute  l r . 

Ici  que  tout  intérêt  personnel  d;Sp?.,roisse  , que:,îqu.e  conu-{ 
dération  particulière  sevanouisse  ■:  il  ne  s’agit  pas.  ae;  songer  a 
soi.  i il  faut  sauver  la  pau-iei  Quel  est  celui  ^ui  osejou  dire 
Tî/jt  i . Quand  il  s’agit  de  tous  ? manieur  a .xegoxsme  . ...  La 
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les  cicqxI  .....  . Hêtez-vous  donc,  allez  de  vos  bras  jeunes 
et  vigoureux  ensevelir  les  tyrans  sous  leurs  trônes;  faites  vos 
premières  armes  en  l'honneur  de  l'humanité,  et  prouvez  que, 
$i  vous  êtes  l’ornement,  et  l’espérance  de  la  patrie  , vous  en 
serez  aussi  ^invincible  soutien.  La  loi  vous  a désignée  spéciale- 
ment., -la  nature  vous  avoit  désignée  d’avance  : la  victoire  va 
vous  .prêter  ses  ailés;  le  retour  ne  sera  pas  éloigné  du  départ; 
quelles  -que  soient  les  privations  de  l’absence  } < elles  ne  seront 
pas  de  longue  durée;  partez  , vous  dis  je  , votre  bannière  vous 
attend  avec  cette  légende  : Le  peuple  frar.çdis  debout  contre 
les  tyrans  ; vous  reviendrez  avec  celle-ci  : Le  peuple  fran- 
çais vainqueur  des  tyrans  l 

Et  vous  , hommes  , femmes . enfans  , vieillards  , vous  aurez 
aussi  votre  poste.  Vous  ferez  le  service  de  l’intérieur  , vous 
fcrgerbz  lès  armes-,  vous  ^transporterez  les  subsistances;  vous 
£erez  des  tentes,  des  habits  ; vous  servirez  dans . lés  hôpitaux  ; 
cf  si . des  Ireits  ou  des.  entraves  dont  la  jeunesse  est  exempte, 
$ttr-r tout  l’ordre  nécessaire  au  succès  de  cette  grande  opéra- 
tion ,v:vo:uy 'interdisent:  H’ aller  au  combat,  vous  n’en  serez  pas 
moins  'Utiles:  à la  patrie  y quel  que  soit  . votre  emploi et  la  pa- 
^rie.  noubitra  pas  qu’elle: .est  la  mère  commune. 

Vo  is  ne  contribuerez  pas:' peu.  .au  salut  de  la  liberté  , dignes 
envoyés  des  assemblées  primaires  : une  seconde  tâche  succède 
àU celle  que -Vous  -avez -déjà  remplie.  Au  nom  de'  la  patrie  et 
dezfcpfcd vouâ  allez  répandre  dans  tous  les  cœurs  cet  enthou- 
siasme' et  ce  dévouement  qui  vous  animent.  Sous:  la  direction 
ds  réprésentanf  'dif  peuple  , et  de- concert  avec  lui,,  vous  allez 
Éas^rr^let",  eii  même  temps,  hommes,  armes,  subsistances, 
chêÿauret  -fourrages":  -votre  'mission  civique  a été  revêtue  , par 
he>  Convention  .national^  , d’un  Caractère  impératif  ; vos  réquisi- 
tions- , désignées  parties  'décrets  , seront  des  ordres  légaux.  Nous 
allons  travailler  ensemble  V wee  des  arlaiinistratcorî  républicains-, 
â^Pdév©îoppamunt:,desr>‘ré5Sources  naliônules  , au  salut  public’; 
St  4e  dtp aVt e rffèM  de  la  Manche  , fidèle  à son  patriotisme  , ne 
Pé$!êrâ-  pas  en- arrière  .d^s  % grand  mor  vemeht  qui  va  écra- 
serait' hfespptisnve- , ses  satellites  et  tous  ses  agefts. 

Français  , chassons  ^ tesra&àoni -nos  barbares  ennemis.  Que  le 
sang  des  Prussiens  et  des  Autrichiens,  qui  a déjà  si  souvent  coudé 
‘sQ^s’.  îfos  * baïonnettes ’ sVpuï-se-'  éettê  'foîs  ; que  le  farouche  et 
^cŸuêl1 -Espagnol  tombe  lui-même  sut  les  bûchers 'qu’il  nous  ap- 
porfe-pq-ie  lès* cadavres'  clé'S  satellites  tîê‘  l’ancien  despote  de  la 
soient  çnfouis  avec'  le  sien  , sous  la  neige' des  mont?- 
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gnes  qu’il  veut  encore  asservir;  que  l’Anglais,  notre  ancien  ri- 
val , ce  lâche  déserteur  de  la  liberté , soit  abîmé  sous  des  flots 
dont  il  veut  usurper  l’empire  , en  usurpant  nos  plus  belles  con- 
trées. Que-  tous  périssent  , puisque  tous  veulent  notre  perte  , 
puisqu’ils  s’efforcent  de  nous  empêcher  d’être  libres,  puisqu’ils 
n’oni  pas  roulii  l’être  avec-  nous  ; et  que  le  peuple  français  , 
vainqueur  de  la  tyrannie  , soit  récompensé  de  son  triomphe  par 
le  retour  de  là  pake , par  son  bonheur  et  par  celui  de  l'huma- 
nité. 

Lecârpentier. 

G.  Aux  habitons  des  campagnes  du  département  de  la  Manche . 

Kabitans  des  campagnes,  vous  chez  lesquels  il  existe  tant  de  ver- 
tus , mais  que  les  ennemis  de  la  chofc  publique  cherchent,. de  plus- 
en  plus  à'alarmer  par  de  fausses  défiances  , et  à égarer  par  de 
mauvais  principes  , écoutez  le  langage  fraternel  et  sévere  de  Tian 
de  vos  représentans  : il  va  "Vous  parler  de  h-intérêt  de  la  Patrie 
et  du  vôtre  qui  sont  le  même  ; il  va  parler  sur- tout  à ceux 
qui,  jusqu’à  ce  moment,  n’ont  pas  voulu  croire  à cette  vérité,' 
et  ont  compté  leur  intérêt  avant  celui  dè  tous. 

Il  est  temps,  citoyens,  que  l’égoïsme  cède  à l’amour  de  la 
patrie,  et  la  cupidité  au  devoir  qui  prescrit  à chaque  homme, 
d’assister  son  semblable.  Beaucoup  de  lois  provoquées  par  cette 
cupidité  et  par  cet  égoïsme  qui  sont  les  premiers  fléaux  de  la* 
société , ont  été  rendues  sur  les  subsistances  , et  l’on  ne  peut 
se  dissimuler  que  presque  toutes  ont  été  éludées  dans  leur  objet.. 
Cependant,  les  besoins  du  peuple  sont  pressans , ceux  des  ar- 
mées sont  impérieux  , et  la  disette  n’est  que  factice  ; mais  si 
nos  besoins  sont  grands , nos  ressources  sont  plus  grandes  en- 
core ; il  ne  s’agit,  pour  nous  sauver  tous,  que  de  faire  ce  qui 
est  en  notre  plein  pouvoir  ; notre  salut  commun  est  en  notre 
disposition,  et  certes,  ce  n’est  pas  quand  la  nature,  prodigue 
de  ses.  dons , a couvert  nos  contrées  de  moissons  abondantes  > 
que  nous  avons  lieu  de  craindre  la  famine. 

Oui  , l’abondance  est  réelle  ; elle  est  développée  sur  nos  cam- 
pagnes; elle  est  enserrée  dans  nos  greniers  : il  faut  qtfelle  ert 
découle  pour  alimenter  nos  armées  qui  sont  dans  les  camps., 
nos  bataillons  qui  sont  dans  les  casernes  , ceux -qui  vont  se  lever 
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en  grand  «ombre  nos  concitoyens  qui  habitent  les  cité, 
Concitoyens  qm  demeurent  sous  le  chaume,  tous  nos  frère* 
nnn.  a ermiers  , laboureurs  , agriculteurs,  propriétaire  Ân  * 
tez  votre  devoir  ; il  vous  dit:  <f  Cédez  a vosPfrfres  ce  oue  ' 
pouvez  leur  coder.  » Ecoutez  votre  intérêt  ; il  vous  crie’  « P°r 
tagez  avec  ceux  qui  ont  besoin  , les  bienfaits  que  !a  nature  I 
destin  s pour  tous,  et  qui  doivênt  être  réparüs  entre  r 
moyennant  un  /uste  et  indispensable  échange  ,‘  qui  vous  est  «ht  ’ 
a vous-mêmes.  » Entendez  sur-tout  cette  verl te^ terrib le  ' 

&"lPrbleS-aCCTreUrS:  <<Si  VOUS  n'3idez  pas 11  VOS 

l res  dans  besoins  , ils  ne  vous  compteront  plus  nom-I 
leurs  , et  vous  ne  pouvez  espérer  qu’ils  se  laisseront  nérir  A1' 
nmon  a la  porte  d’un  grenier"  qui  recèlera 

Les  lois  sur  les  subsistances  ne  peuvent  rester  dÎhc  Un<r  * 
sans  execution  ; elles  doivent  être  entièrement  et 
nient  exécutées  : le  succès  Ap  «ac  i Sener^lc- 

l’intérieur,  le  salut  oublie  en  dépendenT-T^  , trân<luilli^  de 

remplissent  leurs  devoirs  envers  elle;  c’est-à-dire  'T1 

Citoyens  se  soient  réciproquement  utiles  L’-oric.?!^  “S  -Ie* 
devant  lui  le  produit  d’une  récolte,  en  doiturfe  nar;T  V * 
geron  , qui  lui-même  doit  un  soc  ou  une  faulx  à pj  ® “'t  f°r~ 
le  fiançant  donne  à celui-ci  ses  étoffes  pour  "la  Sul  U teuz  > 
en  reçoit;  tous  trafiquent  *** 

pêce  différente  , ma?s  d’une  égale  utilé  en  nrt 
comme  un  dernier  résultat,  tout  se  rapporte  aif  p^auTcll’ 
cun  veut  acquérir  et  s'assurer;  il  est  donc  indispensable  m,’, 
n en  manque.  Les  combinaisons  naturelles  sursoient  pour^rt 
donner  a tous;  mais  la  malveillance  a dérange?  î"  coni 
choses  ; la  faiblesse  y a concouru.  Il  s’est  trouté  H»  ! t CS 

desehomme  P°“r  ^ gagC  de  la  fortun<=  pnbKque“rt 

taché  au  sort  de  la  révolution  P S necessair=«,ent  at- 

Que  les  uns  en  ont  imposé  ! que  les  autre 
du.ts  ! 1 expérience  le  prouvera , et  ils  temps  arrivent.  En  effet" 
lest  le  vosu  du  peuple  français  . pi  i . , » 

-vr2  s» 

da  bonheur  commun;  plus  d’accaparemens , de  recedemT  iï 
d exportations;  mais  aussi  tel  est  le  vœu  formel  et  sacré  de’  îa 
lonuree  par  ce  meme  peuple  : Siretc  des ^rsonne^r^ 
RappQft  de  le  Carpentier*  g * 
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aux  propriétés.  Que  les  agriculteurs  ouvrent  donc  leurs  gran- 
ges ; que  le  fléau  et  le  van  soient  occupés  proportionnellement 
a la  quantité  des  récoltes  ; que  le  froment  , le  seigle  , l’orge , 
soient  promptement  battus , épurés  et  transportés  librement 
dans  les  marchés,  où  ils  sont  attendus  depuis  si  long-temps  par 
des  citoyens  qui  ont  à la  main  la  valeur  du  prix  déterminé  par  la 
loi  ; et  dans  les  magasins  nationaux,où  ils  seront  reçus  en  paiement 
des  impositions.  La  force  armée  maintiendra  l’ordre  dans  les 
places:  les  citoyens  protégeront  la  libre  circulation  dans  l’intc- 
rieur  avec  autant  d’exactitude  qu'ils  en  mettront  à empêcher 
Importation  chez  l’étranger  \ par-tout  les  propriétés  seront  res- 
pectées , les  personnes  en  sûreté.  C’est  ainsi  que  l’agriculture 
sera  plus  florissante  et  plus  honorée  que  jamais  , en  suivant  sa 
destination  première  : c’est  ainsi  que  le  laboureur,  arrivé  paisi- 
blement au  marché , rapportera  gaiement  dans  ses  foyers  le  prix 
de  ses  sueurs  bienfaisantes  ; c’est  ainsi  que  les  habitans  des  cités 
s’empresseront  avec  une  nouvelle  ardeur  de  voler  à la  défense 
des  campagnes,  des  fermes,  des  villages  menaces  par  l’ennemi , 
comme  les  habitans  des  campages  s’empresseront  eux-mêmes  de 
voler  au  besoin  à la  défense  des  villes  \ c’est  ainsi , en  un  mot , 
que  nous  formerons  une  grande  famille  de  frères  qui  s’entr’aide- 
ront  tous,  et  se  sauveront 'mutuellement. 

Mais,  peut-on  le  penser  , et  faut-il  le  dire?  si , au  mépris  des 
lois  portées  contre  les  accapareurs , telles  que  celles , 

Du  5 décembre  1792,  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre 
toute  personne  qui  exportera  des  grains , 

Celle  du  8 du  même  mois , qui  prononce  la  même  peine 
contre  ceux  qui  exporteront  des  légumes  et  farines  , 

Du  12  idem  , cjui  porte  la  peine  de  deux  années  de  fers 
contre  ceux  qui  auront  offert  un  prix  plus  fort  que  celui  de- 
mandé, ainsi  que  contre  ^ceux  qui  se  seroient  coalisés  par  écrit 
ou  de  toute  autre  manière  , pour  faire  augmenter  le  prix  des 
grains  , 

Du  4 mai  ^75*3  , qui  ordonne  la  taxe  des  grains,  fixe  les 
précautions  à prendre  pour  l’établir , 

Du  juillet  dernier,  qui  déclare  l’accaparement  un  crime 
capital  , détermine  les  cas  et  décerne  les  peines, 

Di  9 août , qui  ordonne  l’établissement  d’un  grenier  d’abon- 
dance dans  chaque  district. 


( ) 

Dii  23  du  même  mois  , qui  porte  que  le  maximum  du  orîx 
de  l'avoine  ne  pourra  , en  aucun  cas , excéder  la  moitié  du 
maximum  du  prix  des  grains  3 / 

Si,  au  mépris,  dis-je,  de  ces  lois  formelles  et  rigoureuses 
portées  con.re  les  accapareurs,  malgré  les  principes  de  justice 
fct  d'intérêt  commun  qui  do:vent  régir  les  citoyens  d'une  meme 
république  , il  se  trouvoit  des  hommes  assez  criminels  , assez 
ennemis  de  leurs  semblables  et  d’eux-mémes  , pour  frustrer  leurs 
concitoyens  des  subsistances  dont  ils  ont  un  si  pressant  besoin , 
pour  receler  , accaparer  ou  exporter  les  grains  et  autres  den- 
rées dont  h loi  interdit  "expressément  l'exportation  et  l’accapa- 
rement, ou  pour  se -refuser  aux  réquisitions  légales  qui  leur 
seront  faites  par  les  autorités  constituées  3 alors," la  justice  na- 
tionale déployant  tout  son  caractère  et  toute  sa  force , frapperoit 
irrémisdblement  ces  ennemis  déclarés  de  la  Patrie  ; et  ceux  qui 
n’auroient  pas  voulu  , en  servant  leurs  propres  intérêts  et  leurs 
concitoyens  , mériter  l'estime  et  la  reconnoissance  publique  , 
seroient  couverts  de  l'indignation  universelle  et  punis  par  les 
peines  capitales  portées  courre  les  accapareurs  et  les  contre- 
révolutionnaires. 

■ 1 j,;  — — « 

ARRÊTÉ. 


Article  premier. 

v "Les- peine-s  sévères  , prononcées  dans  les  différentes  lois  rela- 
tives aux  subsistances  par  l'arrêté  du  département  de  la  Man- 
che du  20  août , et  par  la  proclamation  des  représentons  du 
Peuple  du  23  , seront  infligées  à tous  ceux  qui  se  permettroient 
d'y  contrevenir.  Les  corps  administratifs  sont  chargés  de  faire 
exécuter  et  d'exécuter  ponctuellement  toutes  les  mesures  pres- 
crites pour  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 


Pour  empecher  toute  exportation  à l'étranger  des  comestibles 
et  autres  objets  , ainsi  que  pour  arrêter  toute  communicatiou 
avec  1 ennemi , les  bateaux  ou  chaloupes  servant  * la  pèche  dans 
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'ïcs  ports  obliques  du  département  de  la  Manche  , seront  enchaîné* 
Rprès  qu’on  aura  ôté  te  grande  planche. 

III. 

Les  corps  administratifs  sont  charges  de  faire  exécuter , sans 
délai  , les  dispositions  de  l’article  précédent. 

I V. 

Les  citoyens  sans  fortune  , qui , par  l’effet  du  présent,  arrêté  se 
trouveraient  -privés  des  avantages  que  la  pèche  leur  donne  pour 
fournir  a leurs  subsistances  , seront  indemnisés  par  la  Répu- 
Iblique.  ■ 

Pour  parvenir  à cette  indemnité , il  sera  fait  un  état  par  les 
personnes  intéressées.  La  municipalité  du  lieu  de  leur  domicile 
le  vérifiera  et  le  Fera  passer  au  district,  qui  donnera  son  avis,  et 
l’enverra  au  département  pour  statuer  définitivement. 

V I. 

La  garde  des  côtes  se  fera  aux^termes  de  la  proclamation  du  zi 
-août,  jtasqaa  ce  qu'il  ait  été  pris  un  parti  définitif. 

VI  L 


Les  marchés  seront  abondamment  approvisionnés  de  grains,  sur 
la  réquisition  des  corps  administratifs  et  municipaux. 

VIII. 


Les  grains  qui  seront  apportés  dans  les  marches  ou  livre» 
dans  lef  magasins  de  la  République  , seront  bien  préparés  et 
dégagés  de  toutes  matières  étrangères,  a peine  de  confiscation. 


et 


du  plus  grande  peine  , s’il  y a lieu. 


î X. 


les  vendeurs  'seront  tenus  de  passer  déclaration  a leur  muni- 
cipalité de  l’espèce  et  quantité  des  grains  quils  porteront  au 

marché.  ^ 

Pour  prévenir  les  fraudes.,  les  réquisitions  seront  faites  par  le 
district  et  «.lises  à eiécution  par  les  municipalités,  «t  .a  mumet- 


pâli  té  du  lieu  du  marché  fera  constater  par  un  commissaire  ira 
moins t pris  dans  son  sein,  la  quantité  des  grains  qui  seront 
apportés  , et  tiendra  un  état  exact  du  nom  et  du  domicile 
des  vendeurs. 

X I. 

La  municipalité  , ainsi  que  tous  les  bons  citoyens  , veilleront 
à ce  que  l’ordre  règne  dans  les  marchés  . et  que  le  prix  de  Ja 
taxe  , qui  sera  le  même  par  tout  le  département , soit  respecté. 

XII. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  destination  des  grains  qui 
seront  vendus,  la  municipalité  constatera  le  nom  et  le  domicile  des 
acheteurs,  ainsi  que  la  quantité  qui  leur  sera  livrée. 

XIII. 

Le  paiement  des  contributions  en  nature,  ainsi  que  des  fermage# 
des  biens  nationaux  , s’effectuera  aux  termes  des  lois  des  9 et  2$ 
août , sans  aucune  espèce  de  retard. 

X I V. 

Les  spprovisonnemens  nécessaires  aux  armées  de  la  République 
seront  faits  dans  les  marchés  ou  par  la  voie  de  réquisition  dans 
le  cas  où  il  y auroit  nécessité. 

x y. 

LVtat  fidèle  des  grains  sera  incessamment  remis  aux  corps  ad- 
ministratifs , a l’effet  de  faciliter  les  réquisitions  et  l’approvision- 
nement des  marchés. 

XVI. 

Les  commissaires  des  assemblées  primaires  sont  particulière- 
ment invités  à surveiller  les  municipalités  , et  à les  dénoncer  ea 
cas  de  négligence  ou  de  prévarication. 

A Coutances , ce  14  septembre  17.93,  , Van  second  de  Ta 
République  une  et  indivisible. 

Signé , le  Carpentier. 

Paris  , le  nonidi  de  la  première  décade  du  mois  brumaire  9 
deuxième  année  de  la  République. 

Réponses  du  comité  de  salut  public  au  citoyen  le  Carpentier  9 

représentant  du  Peuple  dan$  le  département  de  la.  Manche. 

Le  comité  a reçu  , citoyen- collègue  , votre  lettre  du  7 octobres 
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le  détail  des  opérations  que  vous  avez  finies,  et  de  celles  que  vous 
annoncez  , nous  a causé  la  plus  grande  satisfaction  ; il  nous  fait 
concevoir  les  plus  heureuses  espérances. 

Salut  et  fraternité , 


Les  membres  du  comité  de  salut  public  , chargés  de  la  cor 
îespondance. 

Signé,  Carnot,  Eillaud- Varenne. 


Le  comité  a reçu  s citoyen  collègue  , toutes  les  pièces  que  vous 
nous  annoncez  dans  votre  lettre  du  douzième  jour  du  premier 
mois  : nous  voyons  avec  satisfaction  les  soins  que  vous  prenez 
pour  faire  triompher  la  bonne  cause  , et  les  succès  qui  accom- 
pagnent vos  travaux.  Qu’aucun  traître  , qu’aucun  malveillant 
n’échappe  à votre  active  et  sévère  surveillance.  Vous  avez  bien 
raison  de  vous  occuper  d’une  tâche  aussi  importante  que  celle 
de  purger  tous  les  corps  administratifs  ; il  faut  retrancher  du 
corps  politique  , sans  aucun  ménagement  , tout  ce  qui  est  gan* 
grené.  De  grandes  mesures  révolutionnaires  par-tout  constam- 
ment suivies  , établiront  la  liberté  sur  une  base  inébranlable  , et 
ramèneront  la  paix  et  l’abondance. 

Salut  et  fraternité  , ' 


Les  membres  du  comité  de  salut  public,  chargés  de  la  cor- 


respondance. 


Signé , Carnot  et  Billaud-Varenne, 


Le  comité  de  salut  public  , citoyen  collègue  , a reçu  la  série 
nombreuse  des  arrêtés  que  tu  lui  transmets  : ils  sont  marqués  au 
coin  de  la  prudence  et  de  l’énergie  ÿ ils  déposent  de  ton  zèle 
pour  la  chose  publique. 

Le  comité  en  a envoyé  une  partie  aux  ministres  , qu’il  étoit 
nécessaire  d’instruire. 

Ne  t’arrête  point  dans  ta  marche  révolutionnaire-. 

Salut  et  fraternité, 

Les  membres  du  comité  de  salut  public  , chargés  de  la  cor- 
respondance. 

Signe  , Caript  et  Billaud- Varenne* 


Ici  une  autre  matière  se  présente  : des  mesures  militaires  renÊ 
succéder  aux  affaires  adminisiravives.  Ce  n’est  plus  une  lutte  par- 
tielle avec  des  fonctionnaires  infidèles  ou  des  gens  suspects  ; c’est 
une  attaque  générale  et  spontanée  contre  des  ennemis  armés  qui 
pissoient  pour  anéantis,  et  qui,  relevés  tout-à-coup,  menacent 
plus  que  jamais  le  salut  de  la  République. 

En  se  reportant  à l’époque  que  je  retrace  ( à la  fin  de  ven- 
démiaire dernier  )',  on  pourra  se  rappeler  que  dès-lors  la  Vendée 
avoit  été  annoncée  comme  détruite,  ou  du  moins  comme  n’étant 
plus  à craindre.  La  perfidie  du  ministère  avoit  d’abord  jeté  un 
voile  captieux  sur  la  naissance  et  les  premiers  progrès  de  cette 
fatale  insurrection , pour  laisser  allumer  dans  la  République  un 
incendie  qui  pouvoit  la  consumer  ; et  dans  la  suite  , l’or- 
gueil , si  ce  n’est  la  trahison  des  généraux , ayant , pour  couvrir 
leurs  bévues  ou  prolonger  leurs  pouvoirs  , déguisé  nos  revers  et 
exagéré  nos  succès , le  comité  de  salut  public , la  Convention 
nationale  et  la  majeure  partie  de  la  République  se  trouvèrent 
abusés  sur  le  véritable  état  de  cette  longue  et  malheureuse  guerre. 
Quelles  ont  été  les  causes  de  la  prolongation  de  la  Vendée  ?• 
c’est  ce  que  nous  essaierons  «L’examiner  dans  le  cours  de  ce. 
rapport?  Bornons  nous  en  ce  moment  à la  narration  des  faits* 

La  proclamation  ci' après  servira  d’introduction. 

Aux  citoyens  du  département  de  la  Manche . 

« Un  courier  extraordinaire  , dépêché  de  Rennes  par  notre 
collègue  Pocholle  , représentant  du  Peuple  dans  le  département 
d’Iilc  et  Vilaine  , nous  apprend  eue  les  rebelles  de  la  Vendée 
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sont  presque  aux  portes  de  cette  ville  , nous  invite  à faire  u» 
appel  aux  patriotes  du  département  de  la  Manche  , et  à lui  en- 
voyer tous  les  renforts  que  nous  pourrons  lui  procurer. 

» Citoyens  , il  ne  s’agit  pas  de  délibérer  ; le  danger  presse  : il 
faut  agir.  Nous  n avons  pas  plus  tôt  eu  connoissance  de  cette  dé- 
pêche , qui  nous  a ete  transmise  par  les  administrateurs  de  la 
Manche  , que profitant  de  l’arrivée  d’un  bataillon  de  la  Côte- 
d’Or  qui  venoit  de  Cherbourg  à Valognes  , nous  avons  com- 
mencé par  lui  donner  ordre  de  partir  pour  Rennes.  Des  com- 
pagnies du  même  bataillon  , qui  étoient  rest'es  st  r les  côtes  , en- 
tre autres  celle  des  canonniers,  vont  sur-le  champ  rejoindre  le 
corps  ; et , après  demain  n octobre  , tout  le  batailîonc,  ompose 
de  1,010  hommes  , et  aussi  excellent  par  sa  bonne  tenue  que 
par  son  républicanisme,  va  voler  au-devant  des  rebelles.  Le  ba- 
taillon de  la  Réunion  , non  moins  sur  par  sa  discipline  et  ses 
principes,  va  partir  en  avant,  et  il  sera  immédiatement  suivi 
par  les  braves  chasseurs  du  dix-neuvième  bataillon  , auxquels  se 
joindra  le  détachement  de  hussards  actuellement  à Avranches. 
D’autres  corps  de  troupes  suivront  de  près  ces  premiers  , s’il  en 
«st  besoin.  Le  danger  du  département  de  Lille  et  Vilaine  est  le 
nôtre  ; il  faut  y remédier  pour  en  défendre  nos  frères  et  pour 
mous  en  garantir  nous-mêmes*  r 

. » .Mais,  vol\s  sentez  , citoyens  , qui  si  cet  événement  extraor- 
dinaire nécessite  l’emploi  de  bataillons  qui  étoient  destinés  k 
protéger  no  s côtes  , il  est  de  notre  propre  intérêt'de  pourvoir 
sans  délai  à leur  remplacement  ; car  nous  avons  en  même-temps 
2a  Vendée  à détruire  et  l’Anglais  à surveiller  , ou  plutôt  l’Anglais 
Vendce  ne  son*  un  sctd  et  même  ennemi  réparti  sur 
difterens  points  , et  qui  doit  exciter  le  développement  de  nos 
-forces  par-tout  ou  le  danger  existe  et  peut  exister. 

y>  Ainsi  donc,  tandis  que  nos  frères  d’armes,  formés  en  ba- 
taillons ou  réunis  en  contïngens  , Vont  porteries  derniers  coups 
a cet  ennemi  qui , par  une  reproduction  subite  et  inconcevable  y 
renaît  alors  même  qu’on  le  croit  détruit  ou  comprimé  3 c’est  à 
vous , citoyens  ( et  votre  cœur  voas  l’a  déjà  dit  ) , c’est  à vous 
de  remplacer  à leur  poste  les  braves  défenseurs  de  la  Répu- 
blique , qui  vont  repousser  loin  de  vous  le  fanatisme  , la  rébellion: 
st  les  désastres  que  ces  monstres  enfantent. 

■*  Faut- U le  dire  encore  ? Périssent  l’égoïsme  et  la  tiédeur  b 


C *5  ) 

périsse  tout  sentiment  particulier  quand  il  n’en  faut  qu'un  , le 
dévouement  au  salut  public  ! Pour  armer  les  contingens,  il 
faut  promptement  des  fus'Is  ; pour  nourrir  ces  contingens  et  les 
autres  bataillons  / il  faut  des  subsistances.  Non,  je  suis  loin  de 
3e  supposer  , il  n’est  pas  un  citoyen  qui  , restant  dans  ses  foyers  , 
puisse  refuser  à son  frère  prêt  à voler  a l’ennemi  , une  arme 
qui  seroit  honteusement  oisive  dans  ses  mains  , et  qui  peut , pour 
le  service  ordinaire  , se  remplacer  facilement  et  commodément 
par  la  pique  ou  par  l’arme  blanche. 

Tel  est , brave  garde  nationale  de  Valagnes  , l’honorable  exem- 
ple que'  vous  venez  de  donnera  vos  concitoyens  de  ce  dépar- 
tement. Aussi-tôt  que  , rassemblés  sur  la  place  publique  , vous 
avez  connu  le  nouveau  danger  qui  menace  la  pairie,  vous  s’avez 
pas  hésité  à confier  vos  fusils  a vos  frères  du  contingent  qu’une 
loi  spéciale  réunit  sous  les  drapeaux  de  la  liberté  : ainsi  vous 
vous  êtes  dédommagés  de  la  pénible  exemption  d’aller  fondre 
tous  en  masse  sur  les  rebelles  , qui  vont  disparoître  enfin  devant 
la  majesté  nationale. 

Quant  aux  subsistances  , leur  nécessité  n’est  pas  moins  évi- 
dente. Les  distributions  réglées  de  l’étape  ne  pourroiènt  avoir 
lieu  dans  la  marche  rapide  d’un,  grand  nombre  de  troupes  : il 
faut  que  ces  troupes  emportent  avec  elles  leurs  provisions  ; et 
nous  avons  lieu  d’espérer,  d’après  toutes  les  mesures  que  nous 
avons  déjà  prises  , nous  attendons  du  z.èle  des  corps  adminis- 
tratifs, et  sur-tout  du  patriotisme  des  habitans  des  campagnes, 
que  pour  cct  objet , ainsi  que  pour  tous  les  autres  , la  loi  n’aura 
personne  à frapper,  et  que  chaque  citoyen  méritera  bien  de  la 
patrie,  selon  ses  facultés,  dont  il  lui  doit  l’usage,  pour  en  jouir 
lui-même. 

Encore  quelques  jours  , citoyens,  et  h patrie  sera  tout-à- fait 
sauvee  ! Son  salut  dépend  de  nous  : s’il  est  doux,  s il  est  néces- 
saire d être  libre  , il  faut  toujours  être  prêt  à vaincre  ou  à périr 
pour  la  liberté  » ! 

Valognes  , le  neuvième  jour  de  la  troisième  dicade  du  pre- 
mier mois  de  l' an  second  de  la  République  une  et  indivisible. 

Signé  , le  Carpentier. 


j 
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On  voit  que  si  le  danger  paroissoit  imminent,  mes  dispositions: 
furent  aussi-tôt  exécutées  que  conçues.  Cependant  , la  lettre  de 
mon  collègue  Poc'nolle  ne  contenoit  aucun  détail  sur  le  nombre 
et  la  reproduction  subite  des  rebelles.  On  conjecturoit  seulement 
par  la  nature  de  ses  instances  , que  le  péril  devoit  être  pressant; 
et  c'en  étoit  assez  pour  lui  envoyer  tous  les  secours  disponibles. 
Mais  s'il  étoit  nécessaire  de  repousser  les  brigands  delà  Vendée, 
il  étoit  important  de  se  tenir  én  garde  contre  P Anglais,  sur-tout 
d’après  la  prise  toute  récente  d’une  de  nos  frégates  , a la  vue 
de  Cherbourg.  Aussi  ne  manquai-je  pis  de  pourvoir  aussi-tôt 
au  remplacement  des  trois  corps  de  troupes  dont  je  venois  de 
disposer  ; ce  qui  fut  fait  de  la  manière  suivante.  D’abord  , le 
sixième  bataillon  de  la  Côte-d’Or,  qui  venoit  d’être  remplacé,  à 
Cherbourg,  par  le  sixième  de  la  Manche  (selon  un  déplacement 
de  troupes  qui  avoit  été  ordonne  par  le  ci-devant  ministre  de 
la  guerre)  , le  fut  a Valogncs,  où  il  avoit  été  envoyé  en  gar- 
nison , par  le  contingent  de  ce  d:strict , levé  au  mois  de  mai 
précédent , en  vertu  d’un  arrêté  des  représentais  du  peuple 
Lecointre  , et  Prieur  (de  la  Marne).  Ce  contingent,,  qui  étoit 
formé  en  bataillon,  n’avoit  point  d’arraes;  il  reçut  les  fusils  de 
la  garde  nationale  de  Valognes,  et  dans  un  moment  il  se  trouva 
armé  et  habillé.  Le  bataillon  de  la  Réunion,  remplacé  à la 
Hougue  et  à 1 île  Tatihou  par  un  bataillon  de  la  Somme  (en 
conséquence  du  même  déplacement  ) , le  fut  à Coutances  , lieu 
de  sa  garnison  , par  un  semblable  contingent  qui  fut  armé  , 
tant  avec  les  fusils  de  la  garde  nationale  de  cette  ville , qu’avec 
ceux  envoyés  de  Caen  par  les  représentans  du  peuple  Oudot 
et  Lindet.  Quant  au  dix-neuvième  bataillon  de  chasseurs,  tiré 
de  Cherbourg  , il  se  trouvoit  plus  que  suppléé  par  les  trois 
bataillons  de  la  garde  nationale  de  cette  ville  , bien  armés  et  en.- 
activité  de  service. 

J’eus  donc  lieu  d’être  étonné , lorsque  j’appris  que  mon  col- 
lègue Garnier,  qui  étoit  alors  à Coutances,  venoit  de  donner 
un  contre-ordre  provisoire  aux  troupes  que  j’avois  mises  en 
mouvement.  Soupçonnant  , avec  raison  , qu’il  n’étoit  pas  assez 
instruit  de  la  sûreté  de  mes  mesures , et  voulant  abréger  tout 
retard  , je  partis  sur-le-champ  pour  avoir  une  conférence  avec 
lui.  Je  n’eus  pas  de  peine  a lui  démontrer  les  avantages  et  le 
défaut  d’inconvéniens  de  l’envoi  de  ces  troupes;  il  se  rendit 
facilemeat  à mes  raisons,  et  les  bataillons  suivirent  leur  des- 
tination. 
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Quant  à nous  deux  , il  fut  convenu  qu'il  se  rendront  à Àvran- 
ches  pour  y organiser  de  suite  notre  petite  armée  fi),  et  que 
je  retournerois  à Cherbourg  pour  veiller,  de  plus  en  plus  a la  sû- 
reté des  cotes. 

< Nous  avons  à combattre  le  meme  ennemi  en  deux  personnes, 
disois-je  au  comité  dt  salut  public  en  parlant  de  la  Vendée 
et  de  l’Angleterre  : il  faut  frapper  le  corps  qui  aU-aqiie  , et  se 
prémunir  contre  -celui  qui  menace.  Avec  des  troupes  mal  ar- 
mées et  sans  organisation,  on  u’auroit  pu  espérer  d heureux  ré- 
sultats : des  bataillons  parfaitement  exercés  , et  remplacés  par 
d’autres  en  bon  état,  marchent  contre  les  rebelles  : les  forts  de 
Cherbourg  sont  garnis  comme  a l’ordinaire  ; et  si  l’Anglais  o.oit 
tenter  une  descente,  la  garnison  et  les  lésons  des  gardes  na- 
tionales en  auro’ent  bientôt  fait  justice.  Voilà  notre  posi  ion  : 
il  n’y  a ni  à craindre  ni  à tâtonner  : porto;  s ici  des  coups  de 
vigueur  , restons  là  sur  une  soigneuse  défensive  } nous  serons 
vainqueurs  d’un  côté,  et  non  entamés  de  l’autre.  Si  nous  ne 
sommes  par-tout  aussi  actifs  que  prudens,  nous  serons  vaincus 
par-tout  ». 

Dans  ces  dispositions,  je  repris  la  route  de  Cherbourg,  d’©u 
j’écrivis  de  nouveau  au  comité  de  salut  pubbe  en  m’exprimant 
ainsi  : « Je  suis  arrivé  cette  nuit  ; je  viens  d’avoir  une  confé- 
rence avec  les  autorités  ci  il.es  et  militaires  ; tout  et  en  me- 
sure. Repoussez  toujours  loin  de  vous  les  faux  bruits  de  la 
malveillance  et  les  défiances  de  la  pusillanimité.  Tous  les  homme» 
suspects  sont  en  état  d’arrestation  , et  les  républicains  sont  de- 
bout. n J’annonçai  en  outre  , au  comité  , que  je  m’occupois  de 
la  formation  de  nouvelles  troupes  , des  armes  et  des  subsis- 
tances. 

De  retour  à Valognes , j’en  partis  le  lendemain  pour  aller  vi- 
siter les  forts  de  la  Hougue  et  de  i’île  Tatihou. 

A peine  avois-je  fait,  sur  ce  point  intéressant,  les  visites  et 
les  dispositions  nécessaires  , que  je  reçus  de  mon  collègue  Gar- 
nier, la  lettre  ci-après,  écrite  d’Avranches  , 'e  9 brumaire. 


,(\)  Indépendamment  des  trois  bataillons  de  la  Côte-  d’Or , delà  Rénmon 
et  des  chasseurs,  mon  collègue  eut  avec  lui  le  huitième  bataillon  du  Caivados , 
l’ancien  contingent  du  district  de  Cou  tances.;  celui  du  district  d’Avranches,  ec 
plusieurs  déuchemens  des  garâes  nationales  des  environs. 
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« Les  choses  ne  prennent  pas  la  tournure  que  je  desire  roi», 
rnon  ami.  li  n est  que  trop  vrai  : nous  avons  été  battus  a Craon. 
L>ans  ce  moment  on  me  demande,  à la  hâte,  des  secours  pour 
Kennes.  On  attend  sur-le-champ  nos  trois  bataillons  : ce  mou- 
vement va  mettre  hougeres  totalement  à découvert.  Nous  n’a- 
vons  point  assez  de  forces  pour  occuper  les  différent  postes  qui 
peuvent  contenir-  l'ennemi.  r * 


» Je  viens  d écrire  a Caen  pour  engager  mes  collègues  h nous 
procurer  quelques  forces  prises  dans  les  diftérentes  communes 
ae  leur  departement , qui  nous  avoisinent.  J’espère  qu’ils  seront 
plus  disposes  aujourd’hui  à m’écouter  (ij. 

* J ignore  si  tu  peux  faire  quelque  chose  pour  moi  • mais  je 
t avoue  que  je  vois  démunir  Fougères  avec  bien  de  l’inquié- 
tude. il  par  oit  que  nulle  part  on  ne  se  lève  pour  anéantir  ce 
nouveau  oyer  de  guerre  ; quant  a moi , je  ne  peux  faire  plus, 
.pendant  ’ Jf  ns  Perds  Pas  courage  : ma  présence  devenant 
inutile  a Fougères-,  puisque  les  forces  en  partent , je  vais  achever 
nies  dispositions  ici  , et  voir  ce  que  je  pourrai  organiser  de 
forces  nouvelles,  etc.  » -r  & 


r 0 Nos  collègues  Oudot  ec  Lindet  nous  onr  constamment  répondu  que  , sous 
plusieurs  rapports,  ils  ne  pouvoient  nous  envoyer  aucun  fecours‘cn  hommes;  ils 
nous  ont  du  reste  fait  passer  de  la  ville  de  Caen',  où  ils  étoienr  avec  l’état- 
major  de  1 armée  des  cotes  de  Cherbourg  , autant  d'armes  qu’il  leur  a été  pos- 
sible,, en  s’exprimant  sur  le  tout  de  la  manière  suivante  : 

Premier  Extrait. 

” Pour  nous  flui  avons  conféré  avec  le  général  , et  qui  sommes  dans  ce  de- 
pa.tement,  nous  sentons  que  nous  ne  pouvons , sans  un  danger  extrême , sans 
compromettre  la  sûreté  du  Calvados  , affoiblir  cetre  garnison,  qui  n’est  plus 
que  de  2,^00  hommes  qui  sont  dans  une  activité  continuelle  de  service. 

Deuxième  Extrait. 

« Nous  ne  pouvons  rien  faire  de  mieux  que  de  vous  envoyer  des  armes  ». 

Troisième  Extrait. 

“ Nous  avions  faic  Passsr  quinze  cents  fusils  à Coutances  , lorsque  notre 
collègue  Garnier  nous  a demandé  qnatre  pièces  de  canon  de  quatre  et  1,50a 
iusi  s.  Nous  avons  fait  partir  les  quatre  pièces  de  canon  et  1,010  fusils  5 nous 
en  raisons  réparer  490  pour  les  envoyer  à la  même  destination. 

« Nous  déférons  à vos  réquisitions  ; c’est  aussi  l’avis  du  général.  Il  est  im- 
portant de  ne  pas  contrarier  votre  plan  , et  de  n’en  pas  retarder  l’exécution. 
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Tel  étoit  rétardes  choses  par  rapport  à mon  collègue  , lors- 
qu'il me  dépêcha  , le  10,  un  Courier  pour  m'annoncer  qu’il 
avoit  reçu  du  comité  de  salut  public  une  lettre  en  date  du  4, 
qui  nous  chargeoit  de  nous  rendre,  l'un  ou  l'autre,  dans  le  dé- 
partement de  l’Orne  , et  au  besoin  dans  la  Mayenne  et  la 
Sartlie.  On  a vu  précédemment  quels  soins  m'occupoient  moi- 
même  : dans  celte  circonstance  difficile  pour  fous  deux,  je  fis 
connaître  a mon  collègue  les  motifs  qui  m'empèchoient  de 
quitter  le  département  de  la  Manche  , et  j’en  informai  en  même- 
temps  le  comité.  Les  événements  qui  sont  prêts  à se  succéder, 
feront  counoître  le  résultat  de  cette  résolution.  Quant  à mou 
collègue  , il  se  rendit  à Rennes  où  il  étoit  appelé  pour  assistée 
à un  conseil  de  guerre. 

Je  touche  à l'époque  la  plus  importante  de  ma  mission  : de 
nouveaux  dangers  vont  provoquer  de  nouvelles  mesures  • des 
moyens  hardis  vont  être  employés  pour  le  salut  de  la  patrie. 
Mais  continuons  l'exposé  des  faits,  et  citons,  pour  préliminaire  , 
îa  lettre  que  j'écrivis  au  comité  de  salut  public  le  14  brumaire, 
après  mon  retour  à Valognes. 

« Tontes  les  dépêches  que  je  reçois  ce  matin  ajoutent  des 
nouvelles  plus  alarmantes  à celles  qui  m'ont  été  transmises  hier. 
Letourneur  m'écrit  que  l’ennemi  est  à Mayenne  , de  là  an 
Ribayj  que  ses  bataillons  de  réquisition  ont  pris  la  fuite,  et  que 
jsur  dix  mille  hommes  , il  ne  lui  en  reste  pas  deux  mille.  Il 
me  communique  une  lettre  de  Thiïion-,  qui  n'est  pas  plus 
rassurante.  D'un  autre  côté,  l'administration  du  département 
de  la  Manche  me  transmet  diverses  lettres , tant  de  ses  com- 
missaires , que  des  administrateurs  du  district  d'Avranches  , des- 
quelles il  résulte  que  l'ennemi  s’est  emparé  de  Domfront , et 
que  s'il  tourne  une  fois  Fougères  , Avranches  est  perdu  5 et 
Granville  ne  pourra  tenir  long-temps.  En  outre  , le  commissaire 
du  département , qui  est  venu  m’apporter  ces  dernières  dépêches, 
m'a  dit  que  le  bataillon  de  la  Côte-d’Or  et  le  dix-neuvième  régi- 
ment de  chasseurs  envoyés  contre  l'ennemi , sans  avoir  été  sou- 
tenus par  d’autres  bataillons , avaient  été  battus , et  que  les 
hussards  avoient  été  fort  maltraités etc. 

Tl  n'étoit  que  trop  vrai:  ces  deux  bataillons  , et  en  outre  le 
‘huitième  du  Calvados  avec  celui  de  îa  Réunion  , les  canonmcrs 
du  Contrat-Social  et  plusieurs  dé  tache  me  ns  des  gardes  natio- 
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/i-^e  , ils  avoient  pour  but 
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de  s’emparer  d’un  port  de  mer  pour  y attendre  l’Anglais  avec  le* 
quel  ils  avoient  sans  doute  entretenu- des  intelligences  ; qu’ainsi 
Granville  bientôt  investi  ne  pourroit  résister  sans  de  prompts 
secours  ; et  que  ce  port  une  fois  pris  , Cherbourg  , attaque 
par  terre  , ne  pourroit  à son  tour  opposer  que  d’inutiles  efforts  ; 
de-là  des  maux  peut-être  irréparables  pour  la  république. 

Frappé  de  cette  vraisemblance  ou  plutôt  de  cette  conviction, 
je  ne  tardai  pas  à agir  en  conséquence.  Il  falîoit  porter  un 
grand  coup  pour  éviter  un  grand  malheur.  Ce  n’éloit  plus  le 
temps  des  combinaisons  mixtes  de  la  prudence  pour  se  tenir 
également  en  mesure  contre  les  dangers  réels  et  les  dangers 
possibles.  C’étoit  à l’action  rapide  de  l’énergie , à la  direc- 
tion spontanée  de*  la  force , qu’il  appartenoit  d’écarter  un  péril 
imminent  qui  renferiuoit  en  lui  seul  tous  les  autres;  bref,  il 
failoit  prévenir  le  mal  et  non  l’attendre.  Des  ordres  furent  aussi- 
tôt donnés  pour  le  départ  de  ce  qui  restoit  de  troupes  dispo- 
nibles à Cherbourg  et  à la  Hougue  (i). 

Ainsi  le  trente -unième  régiment,  îe  sixième  ba'aillon  de  la 
Somme  et  le  sixième  de  la. Manche,  avec  leur  artillerie,  la 
compagnie,  des  chasseurs  d’Evreux  , les  deux  compagnies  de 
canonniers  des  Tuileries  et  de  la  Croix-Touge  ; en  outre  , les 
canonniers  de  la  garde  nationale  de  Valcgnes  et  îe  bataillon  ^du 
premier  contingent  du  district  de  Carentan  , et  quatre  compa- 
gnies de  supplément  , accompagnés  d’un  détachement  de  hus- 
sards et  de  gendarmerie  , et  formant  ensemble  un  corps  de  près 
de  4,000  hommes  avec  pièces  de  canon  , furent  successive- 
ment et  rapidement  dirigés  sur  Coutances,  où  je  devois  aller 
les  rejoindre  aussi-tôt,  pour  me  jeter  avec  eux  dans  Granville  (2). 


( i ) Je  dépêchai  sur-le-champ  un  courier  extraordinaire  au  comité  de  saîut 
public  , pour  le  prévenir  de  cette  disposition  impérieuse,  et  lui  demander  des 
trsupes  de  remplacement. 

(al  Mais  une  pareille  mesure  ne  pouvait-  elle  pas  perdre  Cherbourg  en  assu- 
rant la  déjensc  de  Granville  ? Je  l’ai  déjà  dit  : il  ne  s'agissoit  pas  de  moyens 
ordinaires } et  les  rr  êmes  soldats  ne  pouroient  être  par-ccur.  D’ailleurs  , en  peut 
le  dire  : si  Cherbourg  eut  dû  être  attaqué  par  terre,  sa  posicion  est  telle,  que  les 
bataillons  qui  en  lurent  retirés , n'auroient  pas  suffi  pour  le  garantir  de  l’invasion 
des  brigands.  Veut-011  supposer  qu’il  eût  été  attaqué  par  mer?  je  réponds,  dans 
cette  supposition  même  , qu’avec  ses  trois  bataillons  de  garde  nationale,  ses 
trois  compagnies  de  canonniers  , le  détachement  d’artii?brie , les  canonnier* 
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Après  avoir  pourvu  , avec  ce  qu'il  me  resloit  de  moyens,  an 
prompt  remplacement  de  quelques  uns  de  ses  bataillons  , et 
fait  avec  célérité  les  dispositions  nécessaires  pour  hâter  l'or- 
ganisation ds  la  première  réquisition;  après  avoir  informé  le 
comité  de  salut  public  , le  ministre  de  la  guerre  et  mes  col- 
lègues de  toutes  ces  mesures , et  avoir  demandé  de  nouveau 
des  secours  en  hommes  ou  en  armes  pour  la  plus  grande  sû- 
reté de  la  presqu'île  , je  partis  aussi-tôt  pour  rejoindre  le  corps 
de  troupes  que  j'avois  à conduire  a défaut  de  général. 

Quel  beau  spectacle  vint  alors  s'offrir  à mes  regards  1 
à l'aspect  du  péril  , un  mouvement  sublime  venoit  o'agiter  le 
département  de  la  Manche  : administrateurs  (i)  , hommes  et 
et  femmes,  vieillards  et  eufans,  tous  étoient  debout,  tous 
étoient  disposés  à combattre  , sinon  avec  les  mêmes  forces  , du- 
moîns  avec  la  même  énergie.  On  étoit  prêt  à disputer  le  ter- 
rein  p:ed  à pîed  : la  Vendée  devoit  avoir  un  cadavre  à fou- 
ler a chaque  pas  qu'elle  eût  osé  faire.  En  un  instant  les  pai- 
sibles campagnes  avoient  pris  l’aspect  d’un  camp  général  ; les 
înstrumens  nourriciers  s'étoient  transformés  en  armes  meur- 
trières; les  agriculteurs  étoient  devenus  soldats  ; les  officiers- 
municipaux  paroissoient  des  officiers  militaires  ; les  grands  che- 
mins servoient  de  point  de  rassemblement  , et  les  munitions 
suivoient  comme  s'il  y eût  eu  une  administration  de  subsistances. 
Ce  n'était  qu'une  colonne  depuis  Mère -Libre  jusqu'à  Coutances  , 

c'ést-à-dire  sur  un  espace  de  huit  lieues Tel  est  l’effet 

du  tocsin  de  la  liberté  quand  il,  résonne  dans  des  âmes  répu- 
blicaines , que  tout  s’éveille  , s'arme  et  se  précipite  à sa  dé- 
fense. 

J'arrivai  à Coutances  au  milieu  de  cette  nombreuse  armée  ; 


vétérans  son  contingent  armé  et  celui  du  district  de  Valogncs  que  j’y  envoyai 
par  forme  de  remplacement  , il  auron  pu  encore  , au  moyen  de  ses  forts  dont 
t’avantage  est  reconnu  , opposer  une  résistance  efficace  , ou  au  moins  résister 
assez  long  temps  pour  être  secouru  par  la  colonne  de  Scepher  qui  étoit  restée 
dans  le  Calvados  , et  qui  dans  tous  les  cas  n’auroit  pas  manqué  de  protéger 
ce  point  dont  la  sûreté  lui  étoit  spécialement  confiée.  Les  mêmes  raisons  sont 
applicables  à la  Hougue,  où  le  bataillon  de  la  Somme  fut  remplacé  par  une  légion 
des  gardes  nationales  , et  les  canonniers  de  l aris  par  les  canonniers  marins.  On 
voit  donc  que  dans  la  circonstance  , assurer  les  moyens  de  sauver  Granville  , 
c’étoit  moins  compromettre  qu’assurer  le  faluc  de  Cherbourg  même. 

(i)  Je  ne  saurois  trop  publier  le  zèle  des  autorités  constituées  en  général  dit 
département  de  la  Manche  drues  cette  importante  conjoncture  et  dans  les  sui- 
vants, 


mus 


Sttaisla  difficulté  d’organiser  une  si  grande  quantité  d’hommes  et 
de  diriger  leurs  naouvemens  sans  officiers  - généraux  , et  la 
stagnation  de  l’ennemi  du  coté  de  Fougères,  avoîent  déter- 
miné le  département  a faire  rétrograder  ces  braves  républicains  , 
en  les  avertissant  de  se  tenir  prêts  au  premier  signal.  Je  con- 
firmai moi- meme  cet  ordre  , et  tous  s’en  allèrent  en  désirant  la 
prompte  occasion  de  revenir.  , 

J’eus  aussitôt  une  conférence  avec  l'administration  du  dépar- 
tement et  les  autres  corps  constitués  , que  je  trouvai  dans  les 
dispositions  les  plus  analogues  aux  circonstances  : zèle,  prudence  , 
activité,  dévouement'* rien  ne  manquoit  àleurs  soins,  à leurs  senti- 
mens  ni  à leur  attitude. 

Nous  concertâmes  ensemble  diverses  mesures  additionnelles  , 
nous  établîmes  des  comijiiunicationp  et  envoyâmes  des  éclaireurs  : 
je  ramassai  promptement  la  cavalerie  dont  j’avois  ordonné  la  for- 
mation dans  les  trois  districts  de  Carentan  , Yalogne  et  Cher- 
bourg ; et  je  donnai  les  ordres  nécessaires  pour  préparer,  à tout 
événement,  les  moyens  de  défense  dont  étoit  susceptible  le  post® 
de  Saint-Corne  , clef  de  la  près  qui  le  du  Cotentin. 

Enfin  , ne  voyant  point  arrivér  d’officier^- généraux,  je  nommai 
des  hommes  surs,  entra  autres, l'inspecteur-  général  des  côtes 
et  le  commandant  temporaire  de  Valognesp  pour  veiller  provi- 
soirement à l’organisation  et  au  ccmtfîandemcnt  des  troupes  ; et, 
ne  îaisasnt  plus  aucun  soin  en  arrière  , j’allai  prendre  mon 
posie  à Granville. 

Arrivé  dans  c.eile  place,  j’y  trouvai  , pour  tout  supplément, 

avoit  été  battu  à Fou- 
provisoire  qui  se  montoit 


les  débris  du  corps  de  troupes  qui  ; 
gères  : j’en  composai  un  bataillon  pre 
a cinq  cent  quatre-vingt  hommes  ,-don:  je  donnai  le  commande- 
ment an  capitaine  des  grenadiers  de  la  Côte-d’Or.  Il  seroit 
difficile  de  se  figurer  le  dénuemnent  et  le  découragement  de 
ces  soldats  , après  une  défaite  qu’ils  attrîbuoimt  hautement 
à la  perfidie  , et  dans  laquelle  jls  avoient  perdu  la  plus  grande 
partie  de  leurs  bagages;  mais  on  sentira  ce  que  de  pareilles 
impressions  dévoient  avoir  de  dangereux  dans  une  place  déclarée 
en  état  de  siège  , et  dont  la  presque  - totalité  de  la  garnison 
n’avoitpas  encore  vu  le  feu.  Dès  lors  j’eus  à me  tenir  en  garde 
non-seulement  contre  l’ennemi-,  mais  encore  contre  la  défiance 
et  la  terreur.  One  proclamation  fut  publiée  pour  prévenir  ces 
funestes  inconvérfiens  (î). 

Vid.  la  Proclamation  à la  suite  de  cette  seconde  époque  , sous  la  lettre  A, 

Rapport  de  U Carpentier.  C 
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Je  ne  détaillerai'  point  ici  les  différer, tes  mesures  qu?  j'eus  à 
prendre  *poiir  organiser  le  service  général  v de  la  place,  et  pour 
tirer  le  meilleur  parti  de  ses  moyens  défensifs  ; j’observe  rai 
seulement  , quant  à Jetai,  où  je  trouvai  1rs  fortifications 
que  Granville  ne  pouvait  être  alors  considéré  que  comme  un 
poste,  à proprement  parler,  et  que  , 'sous  ce  rapport  -même  , 
il  lui  manquait  beaucoup  de  trav&HX  d'addition  auxquels  il  étbit 
indispensable  de  pourvoir  sur-le-champ  (i). 

Tous  les  premiers  rnomens  furent  employés  tant,  à ce  travail 
qu’aux  autres  dispositions  conformas  à la  circonstance,  Occupé 
de  tout,  je  rendors  compte  au  comité  de  salut  public  de  ce 
qu’il  y avok  ide 1 fait  et*  de  ce  qu’il  restoft  à faire  , en  l’en- 
gageant de  plus  en  plus  à donner  les  ordres  nécessaires  peur 
couvrir  par  ses  troupes  disponibles  h 'presqu’île  du  Cotentin  , 
tandis  que  je  gardois  Granville  avec  ce  que  j’avois  pu  recueillir 
de  forces. 

Cependant  l’ennemi après  avoir  stationné  à Fougères  , s’étoit 
remis  en  mouvement  : la.  colonne  de  Se  plier  , à la  tête  de  la- 
quelle- étoit  mon  collègue  la  Planche  , ctoit  partie  de  Caen  pour 
se  porter  sur  Vire,  et  je  n’avois  encore  reçu,  aucune  nouvelle 
de  la  marche  des  armées  de  l’Ouest  et  des  cotes  de  Brest. 
Dans  cet  état  d’isolement  et  d'incertitude  , il  me  , fut  transmis 
par  le  département  de  la  Manche,  auquel  il  a,voit  été  d’abord 
adressé , l’arrêté  ci-après , résultat  du  conseil  de  guerre  tenu 
à Rennes. 

« Le  quinzième  jour  du  deuxième  mois  de  l’an  second  de 
; a République  une  et  indivisible. 

» Les  representans  du  peuple  , Garnier  , Pocholie , jVleaulîe, 
et  Bousault  , Voulant , dans  l'état  des  choses , cônnoitrc  délini- 
ti vernent  les  plans  adoptés  par  les  généraux  , et  les  mesures 
prises  ou  à prendre  pour  opposer  aux  br’gands  une  masse  im- 
posante , ont  invité  lcsdlts  généraux  à se  réunir,  et  à s’occuper 
du  plan  de  compagne  à suivre. 

y>  Les  généraux  Rossignol , Feyre  , Anlanier  , 'Ghambcriin 
et  Vergue  , rassemblés  avec  les  citoyens  Vcrino  et  Nattes  ', 
députés  par  le  général  Chalbbs  , au  désir  des  representans  du 

. V - 

(OU  s’ croie  forme  à Granville  un  comité  défensif  avec  lequel  je  conesrtai 
ces  différences- drisposicions  î je  ne  laisserai  pas  échapper  cette  occasion  cle 
rendre  publiquement  justice  au  dévouement  et  à l’activité  des  citoyens  qui  coti- 
pwsojcRt  cet  étâbîisjéxrient.^ 
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roupie  , h conférence  a été  ouverte  , et , après  discussion  , le 
résultat  a été  » : 

)>  i . L armee  de  1 Ouest,  acîselk ment  à Angers,  se ‘rendra 
dans  le  plus  court  délai  à Fougères  , par  Laçai. 

» 2e.  Les  généraux  en  chef  des  deux  armées  correspondront 
par  Cliâteaugiron , la  GncrcLe  , Craon  et  Châtpan-Gomier  ; 
1 a?  mee  des  cotes  de  Brest  aura  des  'ordonnances  ' jusqu’à  la 
G 1 1 er  c h e i n ci  us  i v ement. 

))  3°.  Lorsque  l'armée  de  l’Ouest  sera  rendue  à Fougères,  il 
sera  tenu  un  conseil  de  guerre  entre  ks-représentarts,  dimpenple 
et  les  .generaux  des  deux  armées,  pour  les  opérations  ultérieures 
de  la  campagne. 

)>  4*.  Les  .postes  de  Chkcauncof , de  Cancalle,  de  Rimain 
et  la  ville  de  Saiat-Malo , seront  occupés  par  les  troupes 
parties  ce  jour  de  Rennes;  le  commandant  temporaire  de  Saint- 
iVÎalo  répartira  cés  troupes  convenablement. 

» 5°.  i.e  général  Peyre  , de  sa  personne  , 'se'  rendra  à Saint-, 
Via;°  y cl  par  mer  à Granville  pour  réunir  les  troupes  dans 
L poit , et  mettra  dans  ses  mesures  l’ensemble  qu’un  général 
expérimenté  doit  y mettre.  ° 

» G°.  Saint- Lo  sera  couvert  par  les  trempés  que  Je  général 
'.jrCpher  a a sa  disposition.  Il  correspondra  avec  îp  général  Peyre  , 
et  fera  replier  sur  Cherbourg,  les  poudres  , ks  canons  et 
autres  mum  pions  que  cet  etablissement  peut  renfermer. 

troupes  qui  sont  réunies  à Alençon  seront  à la  dis- 
position dm  général  Sepber  , pour  couvrir  le  Calvados  et  les 
côtes  de  Cherbourg. 

» Il  ne  se  passera  aucun  jour  que  les  armées'  ne  s’envoient 
et  ne  reçoivent  des  couriers  respectifs. 

* Copie  de  cet  arrêté  sera  envoyée  aux  représentant  du 
peuple  de  Fermée  de  f Ouest,  aux  généraux  Chaîbos  , Sephër  , 
et  au  gênerai  commandant  les  troupes  de  la  Loiret  Inférieure  a 
Nantes  , et  ce  par  des  couriers  extraordinaires. 

» Arrêté  sous  nos  seings  respectifs  et  celui  du  secrétaire  du 
conseil.  Signe  , Rossignol  , Peyre  , Aulanier  , Vérin  ç , Nattes  , 
Garnier  ( de  Saintes  ) , Méaulie  , Boursault  et  Pcchclle. 

» Collationné  à l’original  durement  signé. 

» Signé , depery  , -stitkair*  ». 
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La  lettre  suivante  me  fut  remise  en  même  temps  de  la  part 
de  mon  collègue  Garnier  , qui  me  l’avoit  adressée  à Valognes 
où  il  me  croyoit  encore.  Elle  est  datée  de  Rennes  du  18  bru- 
maire. 

« La  mardi  e de  Renne  mi  , mon  cher  Carpentier  , rend 
notre  réunion  plus  que  difficile;  et  sentant  la  nécessité  de  rem* 
plir  les  vues  du  comité  de  salut  public  , il  faut  que  tu  restes 
dans  le  département  delà  Manche  , puisque  tu  t’y  trouves  , et 
moi  qui  vois  que  Rennes  n’est  pas  menacé  , du  moins  pour  le 
moment , je  vais  passer  dans  la  Sarthe  et  l’Orne,  où  je  ferai  en 
sorte  de  te  procurer  , avec  le  même  zèle,  les  secours  que  tu  t'es 
constamment  empressé  de  me  fournir  en  proportion  de  tes 
moyens  ». 

Enfin  ,je  sus  que  nos  deux  armées  existoient  encore  , et  qu’elles 
dévoient  agir  avec  ensemble  et  célérité.  Mais  de  cette  cen- 
n o - S s a n cern  è m e il  résultoit  des  conjectures  inquiétantes  : c’est 
que  les  brigands,  serrés  par  nos  armées,  et  trouvant  Granville 
en  état  de  défende  , pouv oient , en  se  raba  ttant , faire  une  trouée 
dans  le  département  de  la  Manche  par  Ville-Dieu  , ou  dans  le 
Calvados  par  Mortain.  Je  transmis  aussitôt  ces  renseignemens 
à mon  collègue  Lapîanche  , afin  qu’il  se  tînt  en  mesure  avec 
sa  c%ior!T:c  d’environ  six  mille  hommes  : de  mon  c*ké  j’or- 
donuauma.  levée  des  citoyens  du  département  de  la  Manche  , de- 
puis vLA-cinq  ans  jusqu’à  trente,  en  attendant  la  levée  en  masse 
au  besoin  y et  comme  les  fausses  nouvelles  se  propagoient  de 
plus  en  plus  à Granville,  où  l’on  avoi't  annoncé  déjà  la  prias 
d’Avranches  , ..je  fis  publier  une  seconde  proclamation  qui  , en- 
tr’autres  dispositions  , portoit  la  peine  de  mort  contre  tout  alar- 
miste ( i ). 

Une  . dépêche  ultérieure  que  je  reçus  de  mon  collègue  Gar- 
nier, ava'nt  son  départ  de  Rennes  pour  le  département  de  la 
Sarlhe  , vint  confirmer  mon  opinion  sur  les  mouvemens  pré- 
s u niables  de  l’ennemi , après  la  jonction  des  deux  armées  de 
l’Ouest  ci  des  Co.cs  de  Brest.  Au  même  instant  arriva  fort  à 
propos  mon  collègue  Laplanclie  avec  le  général  Vialle  , pour 
concerter' nos  mesures  respectives  : un  conseil  de  guerre  fut 
aussitôt  rassemblé  ; il  en  résulta  l’arrêté  suivant  : 

« Nous  représentai  .du  peuple  , délégués  par  la  Convention 
nationale  dans  des  départsmens  de  la  Manche  et  du  Calvados, 


{ïj  YicL  la  proclamation  à la  sairc  de  la  leur e B. 
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actuellement  réunis  à Granville  pour  délibérer  stir  la  position 
respective  de3  armées  de  ces  deux  départemens  , de  concert 
avec  les  généraux  Peyre' (a)  et  Vialle  , présens  a notre  con- 
férence , ainsi  que  l’inspecte ur-général  des  Cotes  et  autres  of- 
ficiers ; 

» Vu  la  lettre  écrite  au  général  en  chef  de  l’armée  de  FOuest 
par  le  général  Rossignol  et  à nous  transmise  aujourd'hui  par 
notre  collègue  Garnier  , de  laquelle  il  résulte  , entr’autres  dis- 
positions : 

» i°.  Que  l’armée  de  l’Ouest  doit  être  le  2 3 de  ce  mois 
à Fougères  et  le  24  à Àutrain  3 

» i°.  Que  de  son  côté  le  corps  de  l’armée  de  Erest  se  por- 
tera le  23  do  Rennes  à Samt-Aubin-d’Aubighé  , et  le  même 
-jour  une  division  sur  Hedé  )>  3 

y>  30.  Que  le  général  Ther-Leîsser  est  chargé  d’occuper  Di- 
nan,  et  que  le  même  ordre  a été  donné  au  général  Tribouk  à 
Saint-Brieux  r 

» Considérant  que  l’ennemi  qui  est  actuellement  à Dol  et 
à Pontorson  , étant  pressé  sur  trois  points  par  les  armées  de 
l’Ouest  et  de  Erest , dans  le  département  d’Ille-et-Vilaine  , et 
trouvant  l’accès  du  département  des  Côtes-du-Nord  fermé  par 
la  ville  de  Dinan  , Saint-Malo  capable  de  lui  résister,  et  Cancalîe 
en  état  de  défense  , devra  d’autant  plus  se  porter  sur  ÀvrancheS), 
que  par  là  il  évitera  la  rencontre  des  deux  armées  de  l’Ouest 
et  de  Brest  ’,  et  que  * mai  re  de  ce  point  il  pourra  se  porter 
sur  Granville  ou  bien  envahir  le  département  de  la  Manche  par 
Ville-Dieu  , pour  y chercher  une  autre  embarcation  sur  la  côte 
de  l’Ouest  de  ce  département , ou  enfin  pénétrer  par  Vire  dans 
le  département  du  Calvados  , sur  lequel  il  peut  avoir  des  pro^ 
îets  5 . . 

» Considérant  que  dans  ce  moment,  l’année  du  Calvados  ne 
seroit  pas  assez  forte  pour  s’opposer  isolément  au  passage  des 
rebelles  c-n  masse  , et  que  , par  la  même  raison  , la  petite  armée 
de  la  Manche  ne  pourroit  toute' seule  défendre,  à - la  - fois 
Avranches , protéger  Granville  , et  couvrir  ce  département  3 

» Considérant  encore  qu’il  ne  faut  espérer  la  destruction  totale 


( 1 ) Ce  général  apres  avoir  été  retenu  par  les  vents  à Port-Maîb,  éteil  arri^ 
depuis-peu  à.Grantiile,  oi)  le  ceawzandes&ea:  lui  ayoit  été  rendu. 
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de  h Vendée,  qu’aütanE  qu'il  y aura  de ^renselnhlô  et  dé  U 
# réunion  entre  les  différâtes  parties  -de  nos'fhtfces. 

» D'sprcs  tous  cev  mbtib,  désirant  eti  même-temps  garantir 
le  salut,  du  pays  confié  à notre  vigilance en  opposant  aux  re- 
belles de  la  Vendes  des  forces  réunies  pour  mieux  leur  résister , 
et  bâter  de  pins  en  plus  la  dernière  heure  des- brigands  , en  com- 
binant nos  opérations  avec'  celles  des  armées  de  TCucsf  et  de 
Brest  , de  manière  que  l'ennemi,  envi  orme  et  \ ■•fessé  de  toutes 
parts  , ne  puisse  plus  échapper  à la  vengeance  de  la  République  ■ 
a.  y Qp.s  arrêté  ce  qui'  suif:  : 

A R T I CL  E PREMIER. 

» L’armée  du  Calvados  -,  dont  le  cttiartièr -général  est  actuelle- 
ment à Vire  sous  le  commandement  du  générai  Sepher , partira 
après-demain  23  pour- se  pendre  à Mertaiu. 

I T. 

» Celle  de  la -Manche  , actuellement  à Gran  ville  , sous  le  com- 
m ah  dément  du  général  Peyre  , se  rendra  le  tnème  jour  à Avran- 
cbes  , après  avoir  rhissé  une  garnison  suffisante  dans  cette  pre- 
mière ville . 

I I I. 

» Les  deux  armées  s’écl dreror.t  de  manière  à pressentir  tous 
lés  rr.ouvemens,'  de  l'ennemi  ; elles  se  ccmmùniqiferont  par  des 
exprès  au  moins  trois  fois  par  jour. 

IV. 

» .Dans  1?  cas  de  l’approche  de  l’ennemi  en  masse  , les  deux 
armèes'se  réuniront  en  ligne  défensive  pour  s’opposer  au  pas- 
sage des.  rebelles. 

V. 

» LaoLiu  he,  l’un  Se  nous  , retournera'  sans  délai  auprès  de 
l’armée  du  Calvados  avec  le  général  Vialle.' 

V I.  • ■ ■ 

» Un  couriez  extraordinaire  sera  sur-ïe-chafrrp  dépêche  aux 
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généraux  des  années  de  l’Ouest  et  de  Brest  pour  les  informer 
ces  dispositions,  et  le  présent  arrêté,  sera  de  suite  transmis  au 
comité  de  salut  public. 

» Arrêté  à Granville  ,1e  vingt- unième' jour  du  deuxieme  mois 
de  Bail  deuxième  de  la  République. 

Signé y Lapîanche  , Lecrrpcntier , Peyre , Vialle 
Vachotj  Varia  et  Serres.  ' - 

» Et  du  vingt-deuxième  jour  du  deuxième  , mois  à cinq  b 
du  matin,  attend  a que  , par  des  dépêches  qui  nous  arrivent 
l’instant-  d*Av ranch esi , nous  sommes  instruits  que  les  brigands  se 
portent  sur  Pont-Qrsqu  avec.de  Parti péris  et  de  la  cavalerie  , et 
que  même  ils  menacent  grandement  Avranches  par  un, mouvement 
rétrograde.,  il  a été  nécessaire  de  changer  quelques-unes1  des 
dispositions  du  présent  arrêté  : le  conseil,  composé, comme  ci- 
dessus,  a ultérieurement  arrêté  que  l’armée  du  Calvados  se 
portera  sur  Ville-Dieu  au  lieu  de  Mcrtain  , et  quHl  va  partir 
sur-le-champ  de  l’armée  maintenant  -à  Granville  pour  se  rendre 
à Àvranclies  , et  y employer  tous  les  moyens  de  défense  ; 

Savoir  , 

» Le  sixième  bataillon  de  la  Somme  , 

» La  réquisition  de  Saint-Lo  , 

;>  Lee  chasseurs  - d’Evreux  , 

» Le  détachement  de  hussards  , 

» Les » canonniers  des'Tuileries  , 

» Et  ceux.  de.  -la  Croix-Rouge  , avec  leurs  canons  et  caissons 

» Signé , Lapîanclie  , Le  Carpentier  , le  -gjéiiér 
brigade  Peyre  , Varia  , Vialle,  'V 
et  Serres  ». 

Cet  arreté  pris  > mon  collègue  Lapîanche  repartit  sur-le- 
champ  avec  le  générai  pour  en  assurer  l’exécution. 

Mai»;,  si  ne  cotinoîssant  pas  encore  le  véritable  état  des  forces 
des  brigands  , nous  faisions  deS  dispositions  pour  distribuer  nos 
forces  de  mahière  à leur  couper  le. chemin  , dans  Patiente  de 
nos  armées l'ennemi , précédé  par  la  tetreur  , franchissant 
les  abattis  et  tous  les  obstacles  qui  a voient  été  s-etoes  su  r> 
route  , s'ayancoit  à grands  pas  sur  Avranclies 
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son  n’étoit  composée  .qvp  de  troupes  de  réquisition,  et  îa  nou- 
velle de  la  prise  de  cette  ville  nous  fut  annoncée  au  moment 
où  les  troupes  de  renfort  entroient  en  marche  pour  aller  à Va 
défense  (x). 

Les  troupes  rentrées  dans  Granville  > les  portes  en  furent 
fermées  aux  'pelotons  épars  de  la  garnison  d’Avranches  qui 
revenus,  la  plupart  sans  armes  , nous  auroient  plutôt  incom- 
modes que  servis  ; ils  eurent  ordre  de  se  replier  sur  Cou- 
tances,  où  dévoient  les  rejoindre  ceux  des  contingens  de  Granville- 
qui  n’avoienfc  pu  être  armés  encore,  afin  d’éviter  une  consom- 
matio-u  inutile. 

Mais  les  brigands , qui  avaient  résolu  de  s’emparer  au  plus  tôt 
d’un  port  de  mer  , ne  songèrent  pas  , comme  nous  l’avions  craint 
en  dernier  lieu  , h faire  'la  trouée  que  nous  devions  ieu?  dis- 
puter avec  les  deux  colonnes  de  la  Manche  et  du  Calvados. 
Les  nouvelles  qui  nous  arri voient  nous  firent  assez  connoîfre 
que  Granville  alloit  être  attaqué  sur-le-champ. 

En  effet,  dès  le  24  au  matin,  nous  fûmes  avertis  qu’une 
colonne  de  rebelles  marçKoit  sur  cette  place  (2)  : aussi-tôt  une 
jiiartie  de  la  garnison  'sortit  pour  en  défendre  l’approche.  l’ac- 
compagnai les  troupes  avec  le  général  Peyre , le  chef  du  génie 
Crublier , Vinspecteur  - général  Varia,  le  chef  de  l’état-major 
Coffy,  etplusieurs  autres  braves  officiers.  Le  commandant  Rcgnier 
étoit  resté  dans  la  place  avec  l’autre  partie  de  la  garnison  v 
d’où  il  oMervoil  les  monvcmens  de  l’ennemi  et  les  nôtres. 
Notre  division  , d’environ  2,000  hommes , soutenue  par  des. 
pièces  de  canon  , et  protégée  par  les  hussards  et- les  gendarmes  , 
fut  postée  , erf  majeure  partie  , sur.  les  routes  de  Ville-Dieu 
et  d'Avfanches  , par  où  l’ennemi  pouveit  arriver  égarement  : 
Vn  corps  de  réserve  se  tint,  avec  deux  pièces  de  canon  , au 


( 1 ) Cette  mesure  étoit  prudente  dans  son  principe  , en  ce  qu’elle  tendait  à 
garantir  Àvranches  , avant-poste  de  Granville  -,  mais  ce  foc  un  bonheur  qu’elle- 
ni  eût  pas  encore  été  effectuée  , car  les.  brigands  trouvèrent  depuis,  à Granville 
«des  troupes  intactes  qu’ils  auroient  indubitablement  accablées  sous  le  nombre  à 
Avranches.  La -chaleur  de  l’a  traque  de  cette  première  ville  preuve  assez  que 
l’autre  , sans  rempafes  et  sans  grosse  artillerie  , n’auroir  pu  tenir  avec  le  renfort 
même.  Ce  .fut  £v.ant  le  départ  de  ce  détachement  que  les  officiers  ci-dcvdra 
nobles  du  trente j.miçme  régiment  furent  écartés  de  leurs  corps  , par  mesure 
«le  sûretp.  Vid.  l’arrêté  à la  suite  , sous  la  Irttre  3 b::.  , 

{2)  On  ne  poïteit  alors  ceîje  colonne  qu’à  >0  ou  13.  mille  hommes.  C’é- 
foit  l’armée  même  qui  se  montoit,  comme  on  i‘a  sçu  depuis,  à un  nombre 
tel  qu’on. auroit  peine  à le  croire  , si  FÇri  ne  consicéfoit  combien  d’efforts  d 
a faim  dans  la  s tu  ce  pour  îa  detmirç. 
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confluent  de  ces  deux  routes  , afin  de  protéger  , au  besoin , la 
retraite  de  chaque  côté  ; et  un  autre  corps  de  troupes  fut  en- 
voVé  a droite  , pour  occuper  la  grevé  (1).  ^ , 

Cependant,  l’adjndantègënéral  Vaehot , qui is  etoit  avance  sur 
la  route  d’Avranches  avec  le  détachement  d'avant - garde , sc 
trouva  vigoureusement  attaqué  par  le  gros  des  rebelles  : sa 
.défense  fut  aussi  soutenue  quelle  pouvoit  l’etre  j mais  s aper- 
cevant qu’il  alioit  être  tourné,  il  prit  le  parti  de  se  reployer 
sur  le  corps  de  réserve.  Le  détachement  poste  suf  la  route 
de  Ville-Dieu  fît  le  même  mouvement  , et  le  passage  alioit  être 
disputé- à l’ennemi  avec  avantage  , lorsqu’il  nous  fut  annonce  que 
sa  cavalerie  , qui  s’étoit  détournée  par  la  grève,  avoit  fait  ré- 
trograder le  détachement  de  ce  côté  et  s’avançqit  à grands  pas 
pour  nous  prendre  en  arrière.  Dans  cette  position,  1 ordre  fut 
donné  de  rentrer  dans  là  ville  ; la  retraite  se  fit  sans  aucun  in- 
convénient, sous  le  feu  des  remparts  qui  se  dirigeoit  déjà  sur 
l’ennemi.  Aussi-tôt  apres  notre  rentrée  , les  troupes  furent  re- 
pa rues. 'sur  l’isthme  , sur  l’esplanade  et  le  long  des  remparts  , de 
sorte  que  tous  les  points  firent  gardés  au  même  instant. 

De  son  côté  , l’ennemi  metloit  beaucoup  d’activité  dans  son 
attaque  : ses  batteries,  placées  sur  les  restes  du  fort  Gaultier 
et  ailleurs  , avoierif  aussitôt  répondu  aux  nôtres  ; sa  cavalerie 
occupoiï  le  haut  du  fauxbourg  Saint-Nicolas  , et  son  infanterie 
s’éloit  jetée  rapidement  dans  }es  maisons  de  la  rue  des  Juifs 
placée  immédiatement  sous  les  remparts.  Cest  dc-là  qu’à  tra- 
vers les  lucarnes  et  les  toits  , un  nombre  infini  de  tirailleurs 
faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  balles  sur  les  canofiniers  marins 
qui  se  'découvraient  à leurs  coups  en  servant  Je  s pièces. 

L’attaque  et  la  défense  continuèrent  jusqu  a la  nuit  avec 
éeale  chaleur  (2/,  et,  dans  cette  opiniâtreté  réciproque, 
triomphe  paroissoû  encore  loin  d’être  décidé  , lorsqu’une  grande 
mesure  se  présenta  pour  assurer  le  salut  de  Granville.  Les 
fauxbourgs  paralysoient  nos  moyens  de  défense  en  servant  de 


(0  le  -fort  de  la  Roche  Gautier  ne  fut  point  occupé  % ayant  été  mis 
>ieurs  jours  avant  le  siège  , attendu  qu’il  n ctoit  pas  tena 

* ' ° • ' / ?ste  à Granville  , contre 


de  défense  plusiei 


côté  du  continent,  et  que  sa  prise  auroir  etc  tres-rune...  ^ - . 

lequel  les  brigands  n’amdient  pas  manqué  de  tourner  les  pièces  de q-anon  q 
le  défendoient  du  côté  de  la  men 

(i)  11  fut  un  instant  où  !a  confusion  menaça  de  se  répandre  dans  la  Pj*cc* 
Ge  moment  critique  donna  lieu  à la  proclannano!!^  soiq  ta  cttre  . , -o  . 
Wvturc  servira  de  préliminaire  au  rapport  sur  le  siège  de  Graux  nie. 
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repaire  aux  brigands;; ' ils  poiivoient  entrainçr  la  perle  de  la, 
ylàcè  y en  favorisant  Un  assaut  de  nuit  ; Tordre  de  les  incendier 
fut  donné  au  nom  du  salut  public. 

D’abord  îq  boulet  rouge  fut  employé  à eet  effet,  mais  l’in- 
; suffisance  de  ce  'moyen  -détermina  ensuite  a porter  directement 
"la  femme  dans  îe's  maisons  les  plus  voisines  de  la  ville  : l’adju- 
daèil- général  Vacliqt  se  chargea,,  avec  quelques  autres  cpm- 
paîgn ons  d mt  tép idi téJ ‘g  de.  c e tie,': tâch e périlleuse.  Le  feu  s’alluma 
pendant  les  ténèbres  , ci  leS  brigands  abandonnèrent  à la  flamme'' 
ün  poste  dont  Te  fey  n’aurou  pu  les  chasser. 

Le  25  , fermé  mi  ht  une  attaque  générale  du'  côté  de  ILthinc 
et  par  la -grève  , et  par-tout  il  fut  repoussé  , battu  , disséminé. 

Mais  pour  r.e  point  répéter  i i une  description  qui  se  trouve 
dans  le  rapport  fait  à -la  Convention  nationale'  sur  le  siège  de 
Granville  , etqüe  l’on  pourra  lire  à îa  suite  de  cette  époque  (1), 
je  passe  à des  faits  moins  con  nus  , sur  lesquels  l’opinion  pu- 
blique doit  se  fixer , pour,  saisir  dans  toute  leur  étendue  les  résul- 
tats de  l’action  qui  vient  de  se  passer. 

Que  ,1’on  sc  représente  d’abord  l’arm  ce  des  rebelles  stupé- 
faite d’une  résitance  à la  vigueur  de  laquelle  elle  a voit  été  loin 
de  s’attendre , . frappée  de  terreur  après  la  perte  considérable 
qu'elle  venait  d’éprouver  g sur- tout  a l'aspect  des  ruines  de  la 
moitié  de  la  cité  qui  avait  clé'  généreusement  sacrifiée  pour 
sauver  l'autre,  et  forcée  elle-même  à la* retraite  par  une  gar- 
nison qui  n'étoit  qu’une  poignée  de  monde  en  comparaison  de 
la  muLrtude  des  ennemis  \ que  l’on  se 'figuré  les  chefs  de  la 
Vendée  qui . nagucrés  avoient  osé  sommer  lc;  commandant  et 
les  officiers  -municipaux  de  rendre  la  place  !z)  , réduits  dans 
cette  déroute  inattendue  , à faire  de  vains 7 efforts  pour  ramener 
au  combat  leurs- soldats  désespérés  v et  conirèiuts  se  renforcer 
continent  après  avoir  cru  trouver  un é . c cm m uni ca lion 
us* 1  uni  port  de  mer  ; que  l’on  se  peigne  , en  un  mot  , 
, îa.  confusion  çt  le  découragement  qui  regnoiënt 
ces  - hordes  battues -et  désorganisées , et  que  l’on  se 
.demande  ou  étoient  la  colonne  du  Calvados  et  les  armées  de 
l’Ouest  et  des.  cotes  de  Brest,  tandis  que  les  - brigands  "se  ïc- 
■ plioient  cul*  Avranchcs. 


( : ) Vid.  le  rapport  à la  suite  avec»  les  notes  supplémentaires , sous  la. let- 
tre D. 

(i)  Vid.  les  deux  sommations  à la  suite  , sous  les  lettres  E , F.  Ces  deux 
pièces  sont  dignes  de  curiosité. 
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•sans  doute  , que  l’un?  devo:l  occuper 
de  Ville-Dieu  , co.nfoçméinept  a l’arreie 
: La  plane  lie  et  rnoi  : je  sus  , apres  Ve 
/recette  destination  , le  général  Se  plier 
, par  plusieurs  raisons  , cru  devoir  U 
se  rendre  à Com- 
Gr  an  ville  ; et,  le 


diriger  sur  Sa>nt-Lô.  Elle  en  partit  le  z5  pour 
tances,  d’où  elle  se  porta,  le  jour  suivant,  'sur 
lendemain  de  la  levée  du  siège  , je  reçus  de  LaplancneGa  îetue 
dont  £u|t  copie  : elle  est  datée  a trois  lieues,  de  Granville , onze 
heures  , et  demie  du,  nfatin,  le  i 6 brumaire. 

;«  Mon  cher  Lccarp.eiuler , . je  volois  à ton  secours,  avec  la 
brave-  armée  des  généraux.  S.e  plier  et  Tilly  : elle  £ t'oit*  dans  ies 
dispositions  les  plus  guerrières  ; le  «régiment  d’Ànnagnac,  et 
les  autres  bataillons  qui  la  composent , se  sei oient  signales  a 
l’envi,  comme  le  régiment 'd’Àurd^,  J apprentis  avec  da  joie^la 
mieux  sentie  la  vigoureuse  résistance  de  ta  garnison  , et  1 a- 
bati  s considérable  qu’elle  a . fait  des  brigands.  Vive,  mon  ami , 
la  République  ! C’est / pour  la  Cire  triompher  d’un  autre  cote, 
qu'è  je  y?ds  faire  rétrograder  l’armée  du  général  - Sepher , _pouc 
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fifsI'dont>1 faisait  pfrT^’ai  /t'  KpF°rtanî  ?*;,aux  m9 

«faction  queievien^l’expo;,  mCM  anton,e  3 C"  1,rel 

Je  ne” IrTLTh éT-°n  ?&fe  * CCS  développemens,  el 

Granville  l’ipjure  rfSW  ?t  ,des  cîtoye™  de 

Ssï  r-- 13 

assiégé  s est  sauve  Jui-meme. 

efTetsle 'îa  r^7dant  V°  ^ue  la  cau«  «t  fe*  premier, 

ellets  de  la  re6istar.ee  Victor, ense  de  Granville  , et  la  io-cticn 

des  br.gands  avec  l’Anglais  n’a  été  donnée  et  n’a  pu  être  re- 

fes  rreouvemeersqiIet  “T  “*  îl»>Pfc  conjecture  ? fondée  sur 
7*  i 1 ,et  sur  ^nter-et  de  1 ennemi.  Eli  bien'  qu’on 

Vcnirtnrpreuv  2TÎCe  4 T”  W ’ " cet,e  probabilité' và  de- 
venir  un®  preuve  aux  yeux  de  tout  le  monde.. 

N°.  i. 

C°cl‘fsTÂtCrede  Cr7  ' eomma^ant  * Guerntsty, 

n£l!ZTC ray  ’ “ * Gi“*  ' * V 

« M e'ssi  ïï  u r s , 

. J“ttendî  >c>  * tout  moment  Iarrîvée  d’un  corps  de  troupes. 

vous  aCv°ePder  aV£C  VOUS  ; dres  a“àten‘  tous  secours  dont 
vous  avez  de,a  connoissance  par  les  dernières  dépêches  qui  vous 

S*2LW  !..S‘-  e>Vent  .C°ntiRQe’  i>P'te  qu’elle,  aviveront 
noi”'  déWn  1 La?J  SC  noUS  a^sur?r  d un  port  ou  nous  pui/Iîons 
nement  le  ^f  aC  ’CRt,  “ Sa"S  retSfd'  Sa?nt-Malo  est  certain 
de  vos  i "P  ?nvenaoIc  ! mais  « vous  le  croyez  au-dessus 
•te  vos  moyens  dans  ce  moment,  il  semble  que  Granville  se 

pende”  de COmm%’VeCOûi  : C£Pendant  i!  fa<*  que  le  chou  dé- 
penne  devons.  Sri  tombe  sur  Granville  , pendant  que  vous  êtes 


un 


, L5,<îuatrc  lettre*  suivantes  ont  été  trouvées  dans  Te  porte- feuille  t’ 

fe  ,e  a vail.s,  ’ reste  sur  la  place"  dans  une  affaire  oui  eut  lieu  quelque 
temps  apres. le  siege  de  Granville.  J’cn  parlerai  selon  l’ordre  des  événement 
tt-ais  la  troisième  epoque  de  ce  rapport.  J’observe  seulement  ici^que  cæs  let- 
tres, revêtues  de  tous  les  caractères  de  l’autbenticité  \ furent  aussi-tôt  envoyées 
en  original  au  comire  de  salut  public.  On  verra  d’ailleurs  que  si  elles  sont 
ci  une  date  postérieurs  au  siège  de  Granville  , elles  n’én  sont  Fas  irioins  le  rô- 
suitat  u un  projet  forme  auparavant  , et  dont  les  agens  du  gouvernement  bai- 

çamnque  iggj;  oient  encore  que  les  moyens  d’exécution  fussent  tellement  dé- 
r aiigcs. 


«vaut  la  place  , 


îoyen  des  petits  porl 


rts  sui.  j i . - / 

•''j—  ^ , ,*  i„  fi0tte  aae  y attends  ne  seroit  pas  arrivée  , 

«vents  convenabUs^a floue, ^ ^ vo;ls  foatnîr  des 


des  gros  canons  de 
:iiverrossraufîî  toutes 


,oas  _ pourrons  toujours 

nortiers  , des  bomoes  ci 

^^avec^poi  vous  joindre  et  partager  vos 

qu’a  réitérer  les  assurances  de  la  part  que 
j'*  prends  au  succès  de  vos  efforts. 

- » Je  suis  i messieurs , votre  très-obéissant^et  fidèle  serviteur. 

Signé  , J.  N.  Cray. 

. P S À Renéville  qui  n’est  qu’à  quatre  lieues  de  Granville  , 
Castre  Son  peut  débarque?  tout  ce  qui  serott  neces- 
on  m assure  que  y > . . Jeux  ou  trois  jours  de  morte- 


saire 

mer 


’1S-?e  nttprécfs  memirs^  iu  trois  jours  de  morte- 

: “eïeVe  £it  v- f—on  d^de  Ip- 

tT  votre  confiance  en  ce  que  vous  dira 
M.  Pritgent  ; il  a toute  la  mienne. 

» Guemesty’,  h 27'  novembre  1755. 


, Votre  très  - humble  et  très  - obéissant 

serviteur. 

Signé  j Cray.» 

N°.  2. 


r a1  une  lettre  de  Balcarès  , commandant  de  Vile  de  Jersey r , 

a my  lord  Moy  recommandant  en  chef  les troupes  i Angietev  , 
S,  de  Jersey  Saint— Hetlisr  , *<**«?'  <&****  ^ 


mvlord  Mcyca , commandant 
«C  M Y L O R D , 

. jc  « -«  5—jâs.JKÊ  sas  sst 


' ' ( 4?  J ; 1 

1 pos/ti^n  où  dis  se  troové  re  permet  presque  pris  à votre 
Z%'7v*  .vrot,rc  ^“‘’sm.ement  anglais  ce  communiquer 

Lrî&ï  ' ü0:-:  ^c*0lr  cnpfeyer  tous  J„  moyens  qui1 

■ t;  ' iC* ■ P°yy0t-  PW  CpUir, 'me  correspondance  facile 

* -"?  SVXe  Ct  larfe=  «Kît*  , et  cela  nous 
* ’ 1 1 a • meme  ce  ne  peint  perdre  de  temps, 

: » Je  rie  vois  point  d’autre  moyen  que  celui  de  se  servir  de 

fl  H>  Ptit*Cnt>  à h — de 

r .•  1'  x'xancc  ct  vous- y avez  donné  plein 

piw"  p0UV'°ir  : " y:f  f^g-t-^ps.oyjc,  vous  savez  que  c’,st  a 
“ .JG  f.  ’1'5  d-VOÎ1’  31  communication  que.  nous  avons  eue 

c:;^:C  rnnCe>  PllT*  Pr?J*e  <1™  ^ à finir  la 

c.nicr.  ,qu  il  a commencée  ct  continuée  jusqu’à  ce  jour.  I!  part 

î r0yaUstC  ^ec  laquelle  ‘il  pourra  lui-memc 

+ .*~  ''wS  lCS  Pld?)S~’  et  statuer  définitivement  sur  le  parti  qu’il 
rouve;-a  .convenaqle  et  à mettre  aussitôt  à 'exécution.  Sitôt  son 
r^our  de  franco  il  partira  pour  3e  cabinet  de  Saint-James,  et 
a gravant  il  vous  communiquera  de-  vive  voix  tout  ce  qui 
;;r  £mr?  ]tIî.Ct  ^^ée  royaliste;  mais,  comme  son 

d0".*  être  meeriain  , je  crois  qu’il  seroit  à propos  d’établir 

des  signant  de  coups  de  canon  dont  le  nombre  seroit  fixé * et 
pour  ne  pasjgnorer  lorsqu’on  les  fera , j’enverrai  le  long  de 
Ja  eq  e ce  iNormandie  et  de  C incaïie  , une  frégate  ou  côtfe  , 

S1  "S  10>ai;stes  ont  la  précaution  de  tirer  le  canon  lorsque 
ie. vent  portera  sur  mon  isle,  je  saurai  au  moment  même  leur 
arrivée  a la  cote. 

r*  » 'ï/erP?d'jion  '?  pouf  but.  des  objets  importans  ; gao-nez 
^i.Hc-tfeur  du  Clos-i.  oulei  dont  les ,,  limites  s’étendent  à Cancalle 
oamt-JViaio  etc.  et  sur  le  chemin  de  Dol.  Qaelqu  avantageux 
que  soient  ces  importais  projets, .ils  doivent , crainte  de  retlrd 
c,\:cr  aux  pians  les  plus  urgens , nommément  le  versement  aux 
royalistes  des  provinons  dont  ils  ont  besoin.  ' 

»-Li>eitiiation  critique  de  l’armée  me  détermine  à prendre 
-,e;parti  ce  ûeciûer.  Je  décide  donc  que  l’armée  royaliste  fasse 
1 si.  elle  croît  ne  pouvoir  de  suite  s’emparer  de  l’autre  place) 
une  attaque  sur  les  hauteurs  de  Granville  : l’objet  de  cette 
r,::ac]ue  est  de  protéger  le  débarquement  des  troupes  anglaises 
et  oes  provisions  qui  sont  apportées  pour  le  soulagement  de 
1 arn-ee  royaliste  ; elle  décidera  le  temps  nécessaire  pour  sa  mar-  j 
che  j elle  lizera  le  jour  de  l’attaque  sur  les  hauteurs  de  Granville , et, 
au  point  et  jour,  désigné,  ladmee  royaliste  appercevra  la  flotte  i 
anoi:ilse  a-peu-prês  vers  la  pointe’  Saint-Pierre , entre  Granville 


et  Can.calîe  , si  toute  Fois  le  vent  est  Favorable.  Le  jour  fixé  il 
est  probable  que  Ja  Rôtie  .appercevra  les  royalistes  dans  ces 
parages  ; il  est  donc  absolument  nécessaire  que  l'armée  roya- 
liste sc  fasse  connoitre  : à cet  elfet  elle  tirera  trois  coups  de 
canon  avec  un  intervalle  de  deux  minutes,  entre  chaque  coup 
de  canon. 


»-Lcs  royalistes  crieront  trois  fois  auras  aussitôt  qu’ils  le 
pourront  , et  tireront  ensuite  deux  coups  de  canon  avec  h in- 
tervalle de  trois  minutes  5 l’armée  mettra  à terre  proche  Saint-- 
Pierre  et  à une  telle  distance  qu’ils  soient  à l’abri  du  feu  des 
cafrçns  qui  portent  sur  Saint-Pierre. 

» Suivant  ,1e  .rapport  , il,  y a quelques  canons  au  bas  de  la 
îivoncaone  auprès  de  Granville,  et  sitôt  que  le  jour  de  l’expé- 
dition et  de  l’attaque  sera  fixé  entre  l’armée  royaliste  et  le 
I député- de  la  cour  de  Londres  , elle  Je  renverra  de  suite  avec 
[toutes  les  instructions  et  dépêchés  : mais  comme  les  royalistes 
ne  pourront  pas  savoir  si  heureusement  notre;  ami  réussit  à 
nous  parvenir  , ils  me  feroient  des  signaux  pour  m’informer  du 
jour  de  l’attaque.  Si  les  royalistes  décident  à faite  l’attaque  le 
samedi  7 décembre^,  ils  tireront  douze  coups  de  canon  pré- 
cisément à huit  heures  du  matin  j s’ils  se  décident  pour  di- 
manche 8 , douze  coups  de  canon  à neuf  heures  ^ ainsi  de 
suite. 


» Pour  îe  lundi  , îs  coups  à 10.  heures. 

10  , Mardi 12.  à t î . 

ir  , Mei^redi . . . 1*  . à 12. 

ï2  , Jeudi. 32.  à r. 

1;  , Vendredi.  . . 12.  à 2. 

1 4 , Samedi vl.  à 3 . 

13  , Dimanche...  12.  à 4. 

16 , Lundi... 12.  à c. 

1 7 , Mardi 12.  à 6. 

l3,  Pdercredi. . . . ti.  à 7. 

t 9 \ Jeudi 12.  à 3. 

20,  Vendredi,...  12.  à o. 

21  , Samedi 12.  à 10. 

22  , Dimanche  . . 12.  à 1 f. 

23  , Lundi iz.  à 12. 

24 , Mardi 12.  à r . 


i5 , Mercredi 
±6  , Jeudi . . . , 
27,  Vendredi 
a 8 , Samedi . . 


» Après  que  les  royalistes  auront  fixe  le  jour  de  l’attaque 
il$  tireront  le  signal  à la  même  heure  plusieurs  jours  de  suite. 

» A Jersey  Saint-Hélier  , le  premier  décembre  \ J>*j  , pour 
copie  conforme  à l’original , au  général  Moyra. 

» Votre  très  humble  obéissant , 

Signé , Balcarrès  , M«.  G ». 


Copie  d'une  lettre,  du  m*me  aux  chefs  de  V armée  royaüfce  , en 
date  de  Jersey  Saint- Hellier , le  premier  décembre  1723. 


« Messieurs, 

» Depuis  que  je  vous  ,ai  écrit  ma  lettre  n°.  ier«  de  celte 
date  , jAii  reçu  une  dépêche  du  gouvernement  d’Angleterre  : le 
porteur  vous  rendra  compte  de  la  force  de  l’expéditfonv.qui 
se  propose  de  venir  à votre  secours. 

» Dans  votre  lettre  du  9 novembre  de  l’année  courante  à 
M.  Dundas  , il  paroît  que  la  farine  et  autres  secours  dont 
vous  êtes  pressés  , arriveront  heureusement.  Il  y en  a une  quan- 
tité considérable  dans  différons  ports  d’Angleterre  , depuis  Porls- 
mouth  jusqu’à  Falsmoutff,  qui  vont  être  de  suite  employés  à 
vous  secourir. 

» Mr.  Dundas  a en  conséquence  pris  des  mesures  pour 
en  envoyer  avec  d’autres  munitions  de  différens  genres,  dont 
il  vous  a donné  les  'détails  dans  son  dernier  paquet. 

» L’embarquement  de  cette  farine  et  le  temps  d’équiper  une 
Hotte  aussi  nombreuse  et  l’envoyer  à Guernesey  emploiera  plu- 
sieurs jours'  : c’est  pourquoi  ma  lettre  Np.  1.  devient  nulle  à 
moins  que  vous  ne  soyez  dans  une  détresse  pressante  , ce  que 
je  surveillerai  exactement  suivant  ma  lettre  nQ.  ier.  : j’aurai 
toujours  des  bateaux  en  croisière  sur  les  côtes  de  France. 

» Si  vous  êtes  donc  dans  une  nécessité  pressante  , vous  ferez 
le  signal  désigné  par  ma  lettre  n°.  premier  , en  supposant  que 
la  Hotte  anglaise  11e  fut  point  arrivée  3 vous  recevrez  à Gran- 
ville 9 


,000  hommes  xet 


ville*  par  milord  Moyra , une  force  de  ijoo  à 
les  vivres  que  nous  pourrons  vous  fournir. 

» Si  milord  Moyra  approuve  la  plan  de  jonction  de  ma 
n°.  premier  , Renverrai  unç  frégate  le  plus  près  de  la  côte  pos- 
sible , qui  tirera  pour  premier  signal  neuf  coups  de  canon  le 
matin  ; une  demi-heure  après  elle  répétera  son  signal  pour  la 
seconde  fois.  Dans  ce  cas  , vous  regarderez  ma  lettre  n°.  pre- 
mier comme  en  pleine  force  , et  vous  la  regarderez  comme  le 
moyea  adopté  par  milord  Moyra  pour  coopérer  à la  jonction 
de  l'armée  royale  et  de  l'armée  britannique. 

» Le  porteur  de  la  présente  a la  confiance  de  la  cour  de: 
Londres , du  régent  de  France  , de  milord  Moyra,  du  tnarq 
de  Dresney  et  de  moi-meme  : vous  pouvez  avoir  coiitiancc  en 
et  lui  communiquer  tout  ce  que  vous  croirez  convenable  j comptez 
sur  toutes  les  promesses  qu'il  vous  fera  ; il  en  est  chargé  de  M. 
Piu,  delà  cour  de  Londres  et  des  princes  français.  C'est  sotre 
ambassadeur  , ayer.-y  la  plus  grande  confiance.  Je  ne  doute  pas 
que  tous  ceux  qui  d’Angleterre  sont  parvenus  à vous,  ne  vo 
aient  dit  que  c'est  a lui  qu'ils  en  sont  redevables  ». 

Je  suis  avec  respect  , votre  très-humble  e 
obéissait  serviteur. 

Signé , Balcarès  , M.  G. 

u°.  4. 

1 

Copie  d'une  lettre  de  Prigënt  fils  , agent  à Londres  , aux 
de  l'armée  royaliste  , en  date  du  6 décembre  1393. 

« Lundi  dernier , deux  de  ce  mois , j’arrivai  de  Jersey  : aussitôt 
j’employai  tous  les  moyens  imaginables  pour  parvenir  j 
vous,  et  depuis  cet  instant,  malgré  toutes  les  personnes  que 
employées  et  mises  sur  pied  en  différens  endroits  , je  n’ai  jaro 
pu  , à quelque  prix  que  ce  fiit , en  trouver  une  seule  qiii 
conduire  jusqu’à  vous.  Comme  ce  dont  je  suis 
plus  grande  importance  et  que  cela  ne  peut 
retard,  je  suis  obligé  (malgré  îa  bonne  volonté  que 
joindre  j , de  rester  en  route  faute  de  guide  ; le  se 
me  reste  donc  à prendre  est  de  me  servir  d’un  ami 
ne  voulant  pas  me  permettre  de  l’accompagner,  veut  bien  se 
charger  d’une  partie  de  mes  papiers  que  je 
paquets,  n°.  j , z , auxquels  j 
de  répondre  de  suite  et 
marche  soit  pour  Cancalle  ou 
Rapport  de  le  Car  g ira 


I 


i i 


f 
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projet  dont  je  ne  puis  que  vous  faire  part  en  peu  de  mots, 
quoique  ?d.  Pitt  me  Tait  détaillé  plus  an  long  , et  m'ait  dit 
de  vous  le  faire  savoir  j mais  comme  je  ne  puis  malheureuse- 
ment pas  trouver  un  guide,  je  vous  remets  toujours  ci  - joints 
quelques  papiers  qui  ne  vous  laisseront  aucun  doute  sur  ma  mission 
et  sur  les  pouvoirs  que  j'ai  de  M.  Pitt,  de  milord  Moyra , de 
l'amiral  MaCoride  , de  M.  Cray,  commandant  actuel  de  Guer- 
nesey  j de  milord  Baléares  , commandant  de  Jersev  , et  de  M.  le 
marquis  de  Dresney  , qui  vous  a déjà  écrit.  Vous  n'avez  pas 
encore  reçu  aucun  écrit  de  milord  Baléares,  vous  en  trouverez 
avec  la  copie  d’une  lettre  qu'il  a écrite  a milord  IVÎoyra , que 
j'ai  l'honneur  de  coimoître  beaucoup. 

)>  Vous  aurez  pu  apprendre  par  MM.  Godenière  de  Lintignac, 
St. -Hilaire  , Fresîon  et  Berlin  , ainsi  que  de  plusieurs  autres,  que 
j’ai  fait  ce  que  j’âi  pu  , et  que  c'est  par  les  voies  que  j’ai  établies 
qu'ils  ont  tous  passé  et  sont  parvenus  jusqu’à  vous  sans  accident* 
Je  travaille  et.  fais  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  et  celui  de 
mes  amis  pour  établir  une  communication  ; et  j’ose  dire  , sans 
me  flatter  , que  si  je  ne  puis  malheureusement  me  joindre  a 
vous  , personne  n’y  parviendra  : j’ai  tout  mis  en  usage  , conneis- 
sar.oes,  amis  et  agens  , rien  ne  ra’a  réussi.  îi  y a un  nommé 
Moignant  qui  , pendant  que  j’étois  à Londres  , s’est  chargé  de 
vous  rejoindre  avec  une  mission  qui -a  pour  but  de  vous  prévenir 
que  l’Angleterre  s’occupe  des  moyens  de  se  réunir  a vos  ex- 
ploits , etc.  etc.,  et  de  vous  donner  ce  qui  vous  manque.  Ce 
monsieur  a passé  en  France  lorsque  vous  étiez  à Dol  ÿ je  ne 
sais  comment- il  n’a  pas  été  vous  rejoindre  par  la  voie  que 


j avois 


établie  , et  dont  M.  Berlin  se  servit.  11 


y a trois  se- 


maines qu’il  est  en  France  , et  depuis  qu’il  a négligé  de  vous 
rejoindre  à Dol  , il  n’a  jamais  pu  trouver  le  moyen  de  passer 
qu.  vous  êtes  , et  il  est  encore  dans  les  lieux  on  je  l’ai  laissé 
pour  tâcher  d'arriver  -à  vous  : mais  cela  est  impossible  pour  le 
moment  • la  terreur  est  trop  grande. 

» J'ai  clé,  dans  mon  derniervoyage,  un  mois  de  temps  en  France  • 
je  l’ai  quittée  , il  y a trois  semaines  a un  mois  : avant  d’en  sortir, 
Berlin  vint  me  trouver  au  lieu  ci  j’étois  , et  médit  ( sachant  que  le 
gouvernement  anglais  et  les  princes  avoient  daigné  nAonorer  de 
leur  coii£?,nce  ) , que  M.  Cray  et  M.  du  Dresney  lui  avoient 
-donné  des  paquets  pour  la  Vendée  : alors  e l’instrusis  de  notre 

facilité  de  vous  rejoindre  ; il 
s ’ partis  r Jersey  , cl  de-la  pour 

L . ..  - :u  " : nuis  au  cabinet  de  Saint- 


X î1  ) 

James  , et  parvins  k parler  à M.  Pitt  , ministre  : depuis  le  matin 
que  je  fus  avec  lui,  je  n'en  sortis  que  le  soir;  ainsi  je  passai 
plusieurs  jours  occupé  ; je  donnai  , suivant  mon  ordinaire , non- 
seulement  conr.oissance  de  la  France,  mais  principalement  des 
armées;  il  sè  fit  une  assemblée  entre  les  ministres  , AI.  Pitt, 
M.  Dundas  et  Sa  Majesté.  On  nomma  milord  Moyra  pour  com- 
mandant des  troupes  anglaises  , et  l'amiral  Macbride  , chef  de 
l’escadre;  aussitôt  on  a chargé  cinquante  voiles  de  canons 
mortiers  , bombes,  boulets  , nutra-lie  , vivres  , farines  , et  des 
troupes  pour  seconder  vos  glorieux  succès.  M.  Pitt,  pour  qui 
je  vous  prie  de  m'écrire , m. a de  vive  voix  chargé  de  vous  faire 
savoir  de  tâcher  de  favoriser  les  débarquement  de  tout  ce  que 
vous  pouvez  desirer,  en  vous  rendant  maîtres  de  la  côte,  prin- 
cipalement de  Cancalîe  ou  de  Granville  , et  'qu'il  falïoit  vous 
instruire  que  tout  l'armement  étoit  pret  et  -'n’attendoit  que  votre 
arrivée  à la  côte.  Lord  Moyra,  à qui  vous  écrirez  également, 
commande  les  troupes  anglaises  : il  m'a  répété^  plusieurs  fois 
vju'il  étoit  prêt  et  qu’il  n'attendoit  plus  que  le  moment  que  vous 
favorisiez  le  débarquement  des  troupes  et  des  munitions.  Ce 
débarquement  sercit  déjà  fait  , si-,  à mon  arrivée  à terre  de 
France  , vous  eussiez  occupé  Dol  , comme  je  le  pensois  et 
comme  le  pense  le  gouvernement  : ainsi  retournez  au  plus  vite  ; 
tout  est  disposé*  Ln  m'écrivant  , écrivez  dans  ce  que  vous 
m'enverrez  , des  dépêches  pour  M*  Pitt , pour  milord'  Moyra  , 
M.  le  Régent  de  France  et  monseigneur  le  comte  d'Artois  , 
qui  habitent  ensemble  et  qui  vous  rejoindront  aussitôt,  suivant 
ce  qu’ils  m'ont  fait  dire  par  M.  le  duc  d'Harcourt,  leur  agent 
k Londres  ; écriveZ-lui  ainsi  qu'à  M.  Cray  , à M.  Baléares  7 et  a 
M.  du  Dresney  ; tout  aspire  le  moment  de  remplir  vos  désirs 
et  de  vous  rejoindre.  En  écrivant  a M.  Pitt,  recammarrdez-lui 
M.  Cray  k cause  des  services  qu'il  a rendus  ; demandèz-le  pour 
un  des  généraux  anglais  ; il  joint  aux  talens  militaires  , l'amour 
qu'il  a témoigné  aux  Français.  Je  vous  prie  donc  , messieurs  , 
au  nom  du  gouvernement  anglais  , et  au  nom  des  princes  qui 
ont  tous  daigné  m'honorer  de  leur  confiance  , de  vous  rendre  la 
plutôt  possible  à la  côte  , de  me  marquer  de  suite  à quel  en- 
droit et  le  jour  que  vous  pourrez  y être.  On  vous  laisse  le: 
choix  de  la  côte  , soit  de  Cancalîe  ou  de  Granville  ; mais 
marquez-le  , vous  aurez  des  vivres  plus  qu'il  n’en  faudra  pour 
toute  votre  armée.  La  Motte  que  j’ai  vue  à Portsmouth  do  if  ètr®, 
présentement  à Guernesey  à vous  attendre  et  à Jersey.  Je 'de- 
meurerai au  lieu  où  la  personne  qui  a pris  ces  paquets  m'a 
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laissé  ; j’y  attendrai  tous  ceux  que  vous  m’y  enverrez.  J’ai  me* 
bateaux  k mes  désirs  ; .Berlin  aura  pu  vous  en  instruire,  ainsi 
que  M.  Saint  - Hilaire.  Vous  trouverez  une  copie  de  lettre  de 
milord  Balcarès  aflec  lequel  je  suis  très~lié  ; c’est  une  copie  de 
lettre  écrite  à milord  Moyra  , commandant  les  troupes  anglaises  : 
il  déclare  à milord  Moyra  qu’il  Faudrç’t  que.  vous  attaquassiez 
Granville  , ois  vous  rendre  maître  de  Saint-Pierre  mais  tout 
cela  n’est  qu’en  cis  que  vous  ne  pussiez  prendre  la  côte 
de  Cancalle.  Hâtez -vous,  messieurs,  je  ne  saurois  trop  vous 
presser  ; vous  êt<  s attendus  des  Anglais  et  de  nos  frères  les  émi- 
grés comme  le  Messie. 

» Je  vous  envoie  une  note  de  M.  Cray,  commandant  en 
chef  a Grenesey  ; une  de  Milord  Balcarès,  commandant  à Jer- 
sey; une  copie  qu’il  a écrite  à Milord  Moyra;  un  petit  billet 
■ du  duc  d Harcourt,  agent  des  princes  à Londres  ; une  de  M.  de 
Bolterel  , procureur-fyndic  des  états  de  Bretagne.  * 

» Je  crois  que  ces  pièces  pourront  tirer  les  soupçons  que  vous 
pourriez  avoir  : mon  nom  , a ce  que  je  crois,  vous  est  connu. 
Vous  remettrez  , si  vous  voulez  , dans  les  dépêches  que  vous 
aurez  de  fuite  la  boute  de  m’envoyer  et  que  j’atterdrai  ici  , le 
petit  billet  de  M.  le  duc  d’Harcourt.  Malgré  que  je  vous  écrive  , 
j’irai , s’il  m’est  possible  , au-devant  de  vous  ; écrivez-moi  tou- 
jçurs  par  le  porteur.  Je  suis  et  demeure  avec  le  plus  profond 
respect,  votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

» Signé , Prignet  fils  ». 

Après  avoir  publié  ces  notions  , dont  l’importance  sera  trop 
reconnue  , pour  que  j’aie  besoin  d’y  ajouter  aucun  commentaire, 
je  reprends  la  série  des  faits  qui  vont  terminer  cette  seconde 
époque. 

Aussitôt  après  la  réception  de  la  lettre  de  mon  collègue 
Laplanche  , ci-dessus  citée  , je  m’empressai  d’aller  le  trouvera 
la  tète  de  sa  colonne  : il  me  confirma  les  motifs  qui , comme 
je  l’ai  fait  précédemment  lemarquer  , l’avoient  engagé  , lui  et 
le  général  Séplier  , a ne  pas  s’avancer  sur  Villedieu;  et  se  re- 
gardant toujours  dans  U nécessité  de  ne  pas  s’écarter  de  Cher- 
bourg , il  retourna  à Coutances  , d’où  il  m’écrivit  les  deux  lettres 
suivantes,  datées  du  rj  brumaire  à p heures  du  matin. 

« Mon  cher  le  Carpentier  , k peine  de  retour  à Coutances , 
avec  la  brave  armée  qui  voloif.à  ton  fecours  , j’ai  sur-le-champ 
fait  partir  des  éclaireurs  pour  Villedieu  ; d’autres,  au  même 
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instant , sont  partis  pour  côtoyer  la  grève  depuis  Regneville 
jusqu'au  port  Saint-Germain  et  au  poit  se  Porbail.  Je  te  ferai 
part  des  renseignemens  ultérieurs  que  je  me  serai  procurés. 

» Je  suis  dans  l'embarras  le  plus  extrême.  Je  reçois  des  ordres 
contradictoires,  et  du  comité  de  falut  public  , & du  general  Chai  * 
bos  qui  veyt  que  nous  retournions  à Vire , tandis  que  les  rebelles 
menacent  nos  côtes  ; je  vais  tenir  conseil  de  guerre. 

» Adieu  , mon  ami  3 j'attends  de  tes  nouvelles». 

w Salut  et  fraternité. 

» Signé  , Laplanchi  ». 

Deuxième  lettre  , même  date . 

« Mon  cher  le  Carpentier,  j'ai  reçu  ta  dépêche  : j’apprends 
que  l'armée  de  Mayence  est  à Saint-Kilaire-du-Harcourt  • je  t’en- 
voie l'arrêté  pris  en  conseil  de  guerre  que  nous  venons  de  tenir. 
Tu  verras  que  notre  plan  coïncide  parfaitement  avec  celui  du 
comité  de  salut  public  et  avec  la  marche  des  armées  combinées. 
11  faudra  peut-être  faire  le  blocus  d’Avranches  ; mais  , les  scélé- 
rats ! ils  y trouveront  leur  tombeau.  * 

» On  me  rapporte  que  l'on  a entendu  quelques  coups  de  ca- 
non du  côté  d'Avranches,  Avertis-moi  sans  délai  de  tout  ce  que 
tu  sauras.  Il  me  tarde  de  donner  le  dernier  coup  de  massue  à 
cette  horde  contre-révolutionnaire.  Adieu  j tout  a toi» 

» Signé  y Lapl**sche  »» 


Ces  coups  d«  canon  étoient  l'effet  d’une  action  très- vive  entre 
les  rebelles  qui  se  pertoient  d'Avranches  sur  Pont-Orson  , et 
la  colonne  du  général  Tribout,  qui  marchoit  seule  à leur  ren- 
contre. Une  grasde  perte  résulta  pour  nous  de  cette  action 
qui  passa  pour  avoir  été  mal  combinée,  et  la  nouvelle  en  fut 
aussitôt  répandue.  D'après  ce  mouvement  de  l'ennemi , il  n'y 
avoit  plus  a hésiter  pour  faire  entrer  en  marche  la  colonne  du 
Calvados.  Mon  collègue  Jean-Bon  Saint- André  , qui  se  trouvoit 
alors  dans  le  département  de  la  Manche  , ne  contribua  pas  peu 
à déterminer  le  général  Sépher  à ce  déplacement  qui  de  voit 
seconder  avec  avantage  noi  armées  combinées  , sans  compro- 
mettre en  rien  Cherbourg  doublement  garanti  par  l'éloigne- 
saekt  des  brigands  et  par  l’arrivée  du  général  Beaufort , qui 
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çtoit  descendu  de  Rouen  avec  une  colonne  destinée  à protège# 
h presqu’île  du  Cottenlin  ( i ).  ° 

L armée  de  Sepner  reprit  la  route  de  Granville  , d’où  elle' 
se  porta  sur  Avranches.  avec  la  meilleure  partie  de  la  garnison, 
fie  cette  première  place  , qui  n a voit  plus  rien  a craindre. 

Quelques  jours  après  je  me  rendis  moi-même  à Avranches  , 
ou  nous  tînmes  conseil  de  guerre  , mes  collègues  Jean  hou  S t- 
Andre  , Terreau  ,.  Laplanche  et  moi,  sur  le  meilleur  emploi 
des  forces  réunies  dans  cette/  ville:  là  il  fut  pris  diverses 
mesures  , dont  le  développement  nc~  faif  point  partie  de  ma 
tâche.  r 

Ici  je  huis  1 expose  des  dispositions  militaires.  On  commît 
la  cause  , les  premiers  effets  et  les  suites  du- siège  de  Granville; 
on  n ignore  pas,  d un  autre  cote,  les  derpieis  mouvemens  des 
brigands  de  ia  Vendee , qui  ont  encore  occupé  nos  armées 
long-temps  apres.  De  grandes  fautes  ont  été  commises  dans  le 
cours  de  cette  guerre  ; et  , je  ne  crains  pas  de  le  dire,  l'igno- 
rance, 1 orgueil  et  le  défaut  d ensemble  de  la  plupart  de  nos 
généraux,  ont  été  le3  principales  causes  de  nos  revers.  Il  est 
vrai  que  la  tactique  des  chefs  ennemis,  l’exaspération  fanatique 
leurs  instrumens  , la  terreur  qu’ils  avoient  répandue  , les 
difficultés  de  la  localité  , les  mauvais  clemens  de  la  population- 
et  la  reunion  des  efforts  de  tous,  les  ennemis  de  l’intérieur  et, 
de  1 extérieur  vers  ce  foyer  de  révolte,  ont  donné  à la  Vendée 
un  caractère  qui  n’est  applicable  à aucune  autre  guerre;  mais 
si  sa  naissance  doit  être  un  sujet  d’étonnement  pour  la  postérité 
comme  pour  nous-mêmes  , sa  prolongation  lui  paraîtra  bien 
plus  étonnante  encore,  au  sein  d’une  république  dont  les  mil-. 
Ii< — J 1 ' 

li 

P**  - — - «■*-  ^ t,ic  ifuus  picpiroxi  encore;  et  que  le 

peuple  français  , instruit  par  ce  grand  exemple , ne  commisse 
pas  de  soin  plus  sacré  que  la  surveillance  envers  les 'ennemis 
intérieurs  , et  d . sentiment  plus  inébranlable  que  l’amour  des. 
lois  de  son  pays  ! 

N.  B . Pour  ne  pas  surcharger  cette  époque  , oui  a été  uni- 
quement destinée  aux  opérations  militaires,  je  place  ici,  en 


G)  On  voit,  par  cette  disposition  entr’autres,  que  le  comité  de  salut  puWic 
prévenu  du  départ  forcé  de  la  garnison  de  Cherbourg,  avoir  employé  d 
ârçyças  sffkaccs  pour  protéger  ce  point  important. 
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forme  de  note  , U résumé  de  mes  options  adm.msWtives^ 
Gou tances  et  » St-IA,  oà  je  me  rend.»  âpre*  le  sicge  de  Gran- 


ville 


elles  consistent  principalement  en  dUrgtssemens  d un 
grand  nombre  d’agriculteurs  des  .dislr.cts  de  Cherbourg  et  de; 
Coutances , par  k résulta.  d’un  arrête  dontje  me  reserve  ce 
faire  concoure  les  dispositions  dans  la  troisième  q..,-rt  , 
mises  sous  U surveillance  des  autorités  corsuiuee»  ac, 
foîtCiionnaires  publics  suspendus  q«>  ne  mentoient  p£  * ;^s 
lonv  .e  détention  ; en  mesures  propres  a rendre  * aboimauce 
au" marchés;  en  moyens  d’cncouraga.mens  donnes  aux  n,.na- 
fact  ires  d armes , etc.  De  retour  a Granville,,  , eus  » » 
des  secours  provisoires  a délivrer  au*  incenaw»j  ce  la  confec- 
tion des  trava-ax  de  f.rtifleation,  et  oes  mesures  ac  detail  er 
par  les  circonstances.  Les  petits  comme  les  grands  oojets  durent 
également  référés  au  comité  de-  salut  pubuc,  dont  je  leçus  la 

lettre  .,uivante  • ^ ^ f,iinaire,  seconds  année  républicains; 

« Le  comité  de  salut  public  t'invite  , citoyen  collègue  à- 
rester  à Granville  ; ton  courage  achèvera  d eleclnser  les  esprits, 

et  ta  prudence  de  les  diriger.  . . a 

» Nous  ne  pouvons  que  t’engager  à te  continuer  tor-meme. 

» Salut  et  fraternité  ». 

Les  membres  du  comité  de  salut  public  chargés  de  la  cor- 
re/pond,.n.e.  Signé,  Bilhud-Varénne  et  B.  Barère. 


PIÈCES 

OINTES  A LA  DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

PROC  L A M A T I O N 

4ux  bataillons  de  V armée  dé 'Av r anches  , aux  autres  soldats 
de  ici  patrie , ci  tous  les  citoyens  de.  ce  departement . 

A.  Batail’on-s  de  l’armée  d’Avranch^SjVausavez  éprouvé  un  échec 
us  en  saurons  bientôt  k véritable  cause  ; en  attendant,  ralliez- 
;ous  sous  les  drapeaux  de  la  liberté;  vous  serez  toujours  sois 
j.£$  vôtres.  Bataillons , qui  venez  voiis  réuni:  aux  premiers  ? ne 
craignez  riciv : un  représentant,  du  peuple  veille  sur  vous.,  ü est 
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«ros  côtés,- il  est  prêt  i marcher  à volet  tête.  Citoyens  du 
^epartement  de  la  Manche,  tenez -vous  en  garde  contre  les 
ratmes  défoncés  et . extrême  securité  ; surveillez  les  endormeurs  ; 

SU'  lC_îr;amP  le£  propagateurs  de  mauvaises  nouvelles. 
AVi?iiie'-r  au  .Per&deqiiz  vouctroit  paralyser  1; ‘énergie  des  républicains 
en  .-érection  contre  le.  plus  féroces  et  les  plus  vils  ennemis 
ce  id.  patrie!  mort  au  lâche  qui  pourroit  fuir  devant  eux  en 
ensnt  sauve  qui  pua  [ Diluerions  de  notre  bras  le  plus  vigou- 
re‘"^  r “ L “'t*K  de  ‘ ^ c’!‘  pte‘  b51*  menacent  de  se  répandre  dans 
v,e.  d'-r^nement  : tenons  1 autre  suspendu  pour  frapper  l'Anglais 
s 3S'  r imprimer  ses  par,  sur  le  sable  de  nos  rivages.  Mais 
su  V?OU|  , ' T battons  ; anéantissons  jusqu'au  dernier  àes  rebelles  ; 
la  î,;ue'  der^:te  ? ^Angleterre  ne. pourra  plus  rien  contre  nous , 
et  devra  trempler  pour  ci  e.  Aux  armes  , vous  tous  enfans  et 
défenseurs  de  là  liberté,  aux  armes-!  De  l'ordre  autant  que 
cfauiiu-  , et  bientôt  le  .département  de  la  Manche  , tombeau 
de  nos  ennenus  , aura  pris  sa  place  parmi  les  plus  glorieux  ven- 
geurs de  la  République. 

Cou  tances , le  dix-huitième  jour  du.  deuxième  mois  , l'an  second 
pe  la  République. 

Le  Carpentier. 


Aux  citoyens  et  à La  garni fon  de  Granville . 

R Û P ü b L I c A I N S , 

?.  Les  mauvaises  nouvelles  se  propagent  bien  vite.  Les  traîtres 
les  répandent  a avance  . les  hommes  pusillanimes  les  accréditent , 
le,  reputmeains  les;  entendent  avec  calme  et  discernement. 
Cliquante  />ngancts-  au  plus  ont  paru  devant  Av  Tanches  \ 

fL  v&u‘ln  g raIJd  eifroi..  La  terreur , citoyens,  est  notre  ennemi 
le  plus  dangereux. 

C est  du  courage  et  de  la  prudence  qu'il  nous  Dut  : ainsi  , 
en  a de  nouveaux  détails , mettons-nous  en  mesure  comme 

si  Avranches  etoit^occupé  par  l'ennemi  en  entier,  et  comme 
s il  Qsoit  menacer  Granville.  Il  n'est  pas  encore  temps  de  voler 
aux  .armes  f mais  il  faut  ajlcr  aux  fortifications.  Oui  , citoyens 
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aux  fortifications!  achevons  nos  remparts  et  nous  serons  inex** 
pugnables. 

LJenhemi  est  serre  par  les  armées  de  Mayence  et  de  Rennes  , 
qui  opèrent  en  ce  moment  leur  réunion.  Les  rebelles  sont  poussés \ 
il  faut  bien  qu’ils  se  réfugient  quelque  part.  Attendons-les  ,*  s’ils 
viennent  choisir  ici  leur  tombeau  entre  les  armées  combinées 
du  Calvados,  de  la  Manche,  de  Mayence  et  de  Brest. 


ARRÊTÉ. 


Article  premier. 

Tous  les  citoyens  de  Granville  en  état  de  travailler  à la  terre  3 
et  les  soldats  non  armés  , sont  invités  à se  réunir  sur  l’esplanade 
avec  ce  qui’ils  pourront  avoir  de  pioches  et  pelles,  pour  tra- 
vaiPer  ensuite  aux  différens  ouvrages  de  fortifications  , sous  1 a 
direction  du  chef  du  génie. 

IL 

Il  sera  donné  à la  garnison  et  aux  citoyens  de  Granville  com- 
munication des  nouveaux  renseignemens  que  nous  aurons  reçus, 
s’ils  intéressent  la  sûreté  de  cette  ville. 

I I I. 

Tout  homme  qui  répandra  de  fausses  alarmes  sera  puni  de 
mort. 

Granville  , le  20  Brumaire  , l’an  deuxième  de  la  République. 

Signé  , Le  Carpentier. 

B.  bis.  Nous  représentant  du  peuple  délégué  par  la  Convention 
nationale  dans  le  departement  de  la  Manche  , 

Considérant  que,  depuis  le  commencement  de  la  révolution  , 
il  a été  généralement  funeste  de  laisser  à la  tête  des  soldats 
de  la  République  , des  hommes  dont  la  naissance  . les  titres  et 
les  habitudes  sont  supposés  avec  raison  ne  pouvoir  compatir 
avec  le  caractère  républicain  de  qui  l’essence  est  l’égalité  sacrée, 
et  que  , quelles  eue  soient  dans  quelques-uns  les  diverses  modi- 
fications de  cette  incompaPbilité , dès-lors  qu’elle  existe  en 
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général  et  qu’elle  inspire  des  défiances  , le  salut  public  exige 
que  les  ci-devant  nobles,  sur-tout  ceux  réunis  dans  un  même 
corps , soient  écartés  de  leurs  poste,  dans  4e s.  circonstances, 

actuelles  j 

Considérant  encore  que  , dans  un  moment  où  > par  des  disposi- 
tions imprévues,  la  marche  d’une  partie  de  l’armée  de  la  Man- 
che se  trouve  accélérée,  les  soldais  du  premier  baiailîon  du 
trente  - unième  régiment  qui  vont  partir  pour  Avranch:  s ont 
manifesté  de  vives  défiances  sur  leurs  officiers  ci-devant  nobles  ^ 
que  même  ils  ont  exprimé  fortement  le  désir  de  n’ètre  pas 
commandés  par  eux,  sur-tout  lorsqu’ils  se  disposent  a voler 
à la  rencontre  d’une  troupe  de  rebelles  , soi-disant  armée  catho- 
lique et  royale , composée  des  débris  da  clergé  et  de  la 
noblesse  : 

Avons,  en  vertu  des  pouvoirs  à nous  donnés , et  par  mesure 
de  salut  public,  arrêté  ce  qui  suit,  après  en  avoir  conféré  avec 
notre  collègue  Laplanche  qui  s'est  rendu  hier  près  de  nous. 


Tous  les  officiers  ci-devant  nobles  du  premier  bataillon  dit 
trente-unième  régiment , actuellement  à Granville , se  retireront 
du  corps  , aussitôt  après  la  notification  du  présent  arrêté,  et 
resteront  provisoirement  tous  la  surveillance  du  département,  à 

Coutanccsr 

I I. 

L’adjudant-major  dudit  bataillon  prendra  Je  commandement 
en  chef  ; et  vu  3’urgence  du  départ,  il  sera  sur-ie -champ  pro- 
cédé , par  chaque  compagnie,  au  remplacement  de  ses  officiers  res- 
pectifs. 

I I I. 

Les  nouveaux  officiers  recevront  , à compter  de  ce  jour,  les 
appointe  mens  attachés  au  grade  ou.  ils  auront  été  promus  par 
l’acclamation  de  leurs  frères  d’armes. 

I V. 


Quant  à la  continuation  du  traitement  des  anciens  oTciers  , 
il  sera  pourvu  à cet  objet,  ainsi  qu’à  tout  autre  relatif  aux- 
dits  officiers,  après  la  réponse  du  comité  de  salut  publie,  auquel 
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sera  envoyée  copie  du  présent  arrêté  , dont  toutes  Tes  disparitions 
sont  et  doivent  être  provisoires. 

Y. 

Le  représentant  du  peuple  ordonne  aux  soldats  ^républicains 
du  trente- unième  régiment  de  mettre  dans  cette  nomination 
to.it  l’ordre  et  toute  la  célérité  qu’exigent  les  conjonctures et 
de  presser  leur  départ  vers  Avrançhfes,  où  ils  ont  ordre  de  sc 
rendre  dans  le  jour,  1 

Le  général  Peyre  est  chargé  de  donner  lecture  du  présent 
arrêté  , à la  tête  du  trente-unième  régiment  actuellement  réuni 
sous  les  armes  , et  de  veiller  a s i prompte  exécution. 

Copie  en  sera  envoyée  sur-le-champ  au  département  de  la 
Manche  , ainsi  qd’au  commandant  militaire  de  Granville. 

Granville  , le  vingt -deuxième  jour  du  second  mois,  l’an 
deuxième  de  la  République. 

Signé , Le  c à r pe  n t i e,  r . 


FROCL  A M A T I O N 

A Ici  garnison  et  aux  Jia.bita.ns  de  Granville. 

C.  Soldats  et  enfans  de  la  patrie , vous  tous  républicains,  de- 
puis bientôt  vingt-quatre Leures  les  rebelles  chasses  de  Ponlprson 
par  t'armée  de  Rames , et  pressés  du  côté  d’Avranches  par 
l’armée  de  Mayence,  sont  venus  Lire  le  siège  de  Granville. 
Une  vigoureuse  résistance  a déjà  été  employée  j nous  résis- 
terons de  plus  en  pGs , et  bientôt-  lu  République  entière,  re- 
connoissanté  de  la  bravoure  de  la  garnison  et  du 'dévouement 
aes  citoyens  et  citoyennes  de  Granville,  proclamera  qu  ils 
auront  tous  bien  mérité  de  la  patrie.  Oui  , nous  obtiendrons 
le  titre  glorieux  de  sauveurs  de  la  liberté.  Serions -nous  en. 
effet  capables  de  céder  ? qu’avons-nous  à combattre  ? une 
troupe  de  brigands  qui  n’a  de  hardiesse  que  lorsqu’elle  répand 
la  terreur , et  que  le  courage  des  républicains  glace  d’effroi. 
Quelles  forces  avons-nous  à opposer  ? des  remparts  formi- 
dables, de  nombreux  canons,  'des  canonniers  aussi  adroits  que 


Graves,  des  munitions  suffisantes  ,et  sur- tout  une  valeureuse  garni- 
son. Sans  doute,  citoyens,  nous  vaincrons  j et  pour  enetre  surs  , 
il  n'est  pas  besoin  de  vous  aire  que  les  armees  de  Mayence, 
de  Rennes  , et  sur-tout  du  Calvados  , arrivent  a grands  pas  , 
que  l'une  d'elles  sera  ici  ce  soir  ou  cette  nuit , et  que  dans  un 
eu  deux  jours  le  sable  de.  Granville  servira  de  cimetière  aux 
derniers  des  brigands  , dont  les  cadavres  sont  déjà  enveloppes 
dans  les  flammes  ou  étendus  sous  nos  remparts. 

ïvans  cet  état  des  choses  , avons  arrêtées  qui- suit: 


Tout  soldat  qui  abandonnera  son  poste  sera  puni  de  mort. 


La  même  peine  est  réservée  à tout  individu  qui  répandroit 
de  fausses  alarmes , soit  en  disant  qu'il  n'y  a pas  de  munitions  , 
soit  en  voulant  décourager  les  troupes  par  tout  autre  moyen. 


Les  citoyens  de  Granville  sont  invités  à continuer  à leurs 
frères  d'armes  tous  les  secours  de  la  fraternité. 


Tous  doivent  se  préparer  à mister  et  à vaincre  en  cas 

dFassaut. 


y. 


Le  représentant  du  peuple  déclare  d’avance  que  les  citoyens 
et  la  garnison  de  Granville  auront  bien  mérité  de  la  patrie 
après  la  levée  du  siège. 


V T. 


îî  recommande  autant  d’ordre  et  de  prudence  que  de  cou* 
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rage  et  d’énergie  , et  garantit  à ces  conditions  le  prompt  saint 
de  Granville.  * 

Granville,  le  vingt- cinquième  jour  du  second  mois,  Tan 
deuxième  de  la  République. 

Signé , Lecarpentier. 

D. 

Granville  , le  vingt-sixième  jour  du  second  mois, 
l’an  deuxième  de  la  République. 

Jean-  Baptifte  le  Carpentier , Représentant  du  Peuple  dans 
le  département  de  la  Manche  , au  Président  de  la  Con- 
vention nationale . 

Selon  le  plan  que  je  me  suis  fait  de  réécrire  à la  Convention 
nationale  que  pour  lui  annoncer  des  faits  ou  des  résultats  , 
après  avoir  toujours  informé  le  comité  de  salut  public  de  Tor- 
dre de  mes  opérations , je  m’empresse,  citoyen  Président,  de 
t’apprendre  à la  fois  la  nouvelle  du  siège  de  Granville  par  les 
brigands  de  la  Vendée  , et  la  déroute  des  brigands  delà  Vendée 
par  la  garnison  et  les  citoyens  de  Granville , avec  lesquels  j’ai 
été  presqu’en  même  temps  assiégé  et  vainqueur. 

Avant-hier,  14  du  second  mois,  les  reoelles  sortis  d’Âvran- 
ches  dont  ils  s’etoieni  facilement  rendus  maîtres,  ayant  paru  à 
la  hauteur  de  Granville  ( port  de  mer  qu’ils  avoient  jugé  né- 
cessaire à leur  salut  ) , une  partie  de  la  garnison  fut  envoyée 
en  avant  pour  empêcher  son  approche  ; mais  la  cavalerie  de 
Tennemi  se  déploya  aussi-tôt  en  grand  nombre  tant  sur  la  route 
que  sur  la  grève  , et  après  un  choc  assez  vif,  la  retraite  fut 
jugée  nécessaire:  elle  se  fit  avec  ordre  , surtout  avec  l’espoir 
de  faire  bientôt  reculer  Tennemi  lui -même.  A peine  étions- 
nous  rentrés  dans  la  ville , que  les  rebelles  , poussés  par  une 
audace  qui  ne  peut  s’expliquer  que  par  la  persuasion  ou  ils 
étoient  que  là,  comme  dans  beaucoup  d’autres  villes,  ils  n’au- 
roient  qua  paroître  pour  vaincre,  entrèrent  sur-le-champ  dans 
les  fauxbourgs , et  vinrent  jusqu’au  pied  des  remparts  dont  ils 
tentèrent  incontinent  l’assaut  : un  officier  municipal  fut  tué  en 
écharpe  au  premier  poste  assailli , à la  tête  ds  ses  frères  d’ar- 
mes dont  il  animoit  le  courage  : plusieurs  de  nos  canonniers 
tombèrent  collés  sur  leurs  pièces,  le  feu  de  la  mousqueiçrie. 
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■ie  Tennerai  atteignent  nos  soldats,  et  déjà  son  artillerie  avoît 
fait  des  procès / contre  nous.  On  eut  dit  que  le  fanatisme  , vi- 
sible aux  yeux  des  rebelles  , les  appeîoit  du  haut  des  remparts  ; 

le  genie  de  la  lioerté  etoit  là,  et  partout  oïl  il  domine 
la  vicïOîie  est  son  esclave.  Tandis  que  fios  bataillons  faisoient 
feu  le  long  des  murailles  , et  que  nos  Canonniers  la«çoient  la 
moit  à plein  tube  , les  femmes  et  les  enfans , animés  de  la  même 
ardeur,  surmosuoient  la  faiblesse  de  leurs  facultés  par  leur  emploi 
le  plus  utile  5 on  les  voyoït  transporter,  sans  mesurer  le  poids 
ni  la  distance,  des  gargousses , des  boulets  et  de  la  mitraille, 
du  magasin  de  1 esplanade  aux  batteries  de  l’isthmc.  Quant  aux 
vieillards,  il  ny  en  eut  aucun  ce  jour  là.  Tout  dms  Granville 
servit  la  cause  de  la  liberté,  comme  si  tout  eut  été  du. même 
âge  et  de  la  même  force. 

Etonnes  de  cette  résistance  qu’ils  n’avoient  pas  prévue  , les 
rebelles  se  retranchèrent  dans  les  faurb'ourgs  où  ils  étoient  à 
l’abri  de  notre  feu,  en  déplantant  à coups  de  carabine  nos 
soldats  et  sur-tout  nos  canonniers.  Une  sortie  auroit  été  vaine- 
ment tentée  pour  les  débusquer  ; ils  étoient  postés  par  les  fe- 
nêtres , et  leur  cavalerie  se  tenoit  en  réserve.  D’un  autre  côté, 
les  boulets  rpuges  et  les  bombes  que  nous  avions  lancés  ne 
servoient  pas  assez  notre  impatience  ; et  il  devenoit  de  ‘plus 
en  plus  urgent  d’incendier  ces  fauxbourgs  , pour  préserver  la 
-vi/le  d’une  escalade  , et  assurer  i 'action  de  nos  batteries  contre 
celles  de  l’ennemi.  Je  donnai  Tordre , et  une  portien  de  Granville 
fut  destinée  a sauver  la  cité  entière.  La  vide  fut  en  meme  temps 
dépavée. 

Cependant  quelques  imprudences  dans  l’exécution  , et  sur- 
tout lèvent  de  sud-est  qui  s’éleva  - avec  violence,  nous  firent 
craindre  pour,  la  ville  même  le"  sort  des  fauxbourgs  ; des  ter- 
rens  cîe  fmnee  et  oes  tourbillons  d étincelles  flottoient  par-*- 
dessus  les  remparts,  le  feu  pleuvoit  sur  les  toits  , et  par-tout 
l’on  ne  respirait  que  cendre.  Notre  parti  étoit  pris  : placés 
dans  une  ville  étroite,  entre  la  mer  et  les  flammes,  nous  au, - 
rions  passé  à ‘traders  l’incendie  pour  aller  chercher  nos  enne- 
îiiïs  , la  baïonnette  à la  main  , plutôt  que  de  leur  abandonner 
B\hnc  les  décombres  d’une  cité  libre  et  digne  de  l’être  tou- 
jours. 

rlnun  nous  parvînmes  à sauver  la  ville  de  la  communication 
des  flammes  , ^en  prodiguant  tous  les  soins  qu’il  étoit  possible 
■d  employer.  C etoit  un  bien  beau  spectacle  que  de  voir  ces 
mêmes  soldats  qui  venokst  de  soutenir  un  assaut  le  fusil  a la 
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main  , et  qui  n’avoient  pa>  eu  le  temps  de  rrnnger  depuis  le 
commencement  du  siège  , déposer  leurs  armes  pour  sa  sir  et 
faire  circuler  les  paniers,  et  combattre  le  feu  de  l'incendie  avec 
la  même  intrépidité  qu'ils  avoient  soutenu  le  feu  de  l’artillerie 
et  d-  la  mousqueterie  des  ennemis.  Tel  est  donc  le  cou- 
rage des  Républicains  , qu’il  leur  est  réservé  de  braver  à la 
fois  tous  les  fléaux  de  la  guerre  , et  d'enchaîner  la  fureur  des 
«lémens  pour  faire  respecter  la  liberté  au  nom  delà  nature  elle- 
même  ! 

Ainsi  se  passèrent  les  journées  du  .14  et  du  z^,  depuis  la 
moiiié  de  la  première  jusqu’à  la  nuit  qui  suivit  la  seconde  ; 
encore  ne  savez-vous  que  des  incidens  dont  il  étoit  nécessaire, 
pour  l’ordre  de  la  narration  , que  je  vous  rendisse  compte  avant 
de  passer  à l'objet  principal.  C’est  une  nouvelle  attaque  qui  fut 
faite  hier  par  les  rebelles,  dans  l’intervalle  qui  s'écoula  entre 
l'ordre  d'incendier  les  fauxbourgs  > et  son  entière  exécutions 
leur  acharnement  ne  pouvoit  être  comparé  qu'a  la  vigueur  de 
la  résistance  : les  uns  filoisnt  sous  les  remparts  , les  autres  s'ap- 
prochaient des  palissades;  ailleurs  ils  grimpoient  sur  le  roc, 
-tand»s  que  des  tirailleurs  les  ■■soutenaient  par  leur  feu  , et  que 
leurs  batteries  vouloient  occuper  les  nôtres;  mais  par-tout  ils 
furent  abattus  sous  une  grêle  de  balles, /ou  enfouis  sous  la  foudre 
de  notre  arttilîerie  , qui  fa.’soit  voler  en  éclats  les  affûts  de  leurs 
canons.  Bientôt  leur  feu  cessa',  les  assaillans  lâchèrent  pied,  et 
se  retirèrent  en  laissant  les  fauxbourgs  et  la  grève  jonchés  de 
leurs  morts. 

Depuis  hier  soir  jusqu’à  ce  malin  , nous  n’avons  plus  rien 
vu  de  l’ennemi  que  ses  nombreux  cadavres:  cependant  la  nuit 
dernière  nous  avons  bivouaqué  comme  la  précédente,  et  à la  pointe 
du  jour  n®us  n’avons  pu  douter  déjà  retraite  des  rebelles;  tous- 
leurs  postes' étoient  abandonnés^.  Nos  troupes  légères  sont  ail  es 
à la  poursuite  , elles  ont  trouvé  trois  pièces  de  canon  démon- 
tées tout- à- fait , ou  abandonnées  , dont  une  de  n , une  de  8 
et  une  autre  de  4;  elles  ont  encore  tué  beaucoup  de  rebelles, 
fait  des  prisonniers , et  ramasse  une  quantité  de  dépouilles  mys  • 
tiques  et  monarchiques,  au  nombre  desquelles  se  sent  trouvées 
une  ceinture  d’évêque  et  une  autre  de  général,  toutes  deux 
baignées  dans  le  sang  des  monstres  qui  les  portoient.  Un  dra- 
peau blanc  a aussi  été  pris.  Si  ces  infâmes  objets  avoient  été 
dignes  d’entrer  dans  le  temple  de  la  liberté , e les  aurois  fait 
passer  à la  Convention  nationale ; mais  je  les  réserve  pour  les 
lammeSk 


i. 
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Tel  a été  îe  siège  de  Granville  , citoyen  Président  ; il  n5à 
duré  que  18  heures,  mais  z 8 heures  sans  aucune  interruption. 
Toujours  l’artillerie  ou  la  mousqueterie  ont  retenti  y toujours 
la  garnison  , les  citoyens  et  les  citoyennes . sur-tout  les  adroits 
et  intrépides  canonniers  marins  , que  je  proclame  particulière- 
ment les^-sauveurs  des  remparts  de  cette  cité,  ont  été  dans  une 
action  digne  des  plus  glorieux  enfans  de  la  patrie.  Oui,  Granville 
a bien  mente  de  cette  patrie  qui  lui  est7  si  chère , non  en 
sauvant  ses  propriétés , mais  en  défendant  avec  un  dévouement 
si  désintéressé , au  mi  ieu  des  feux  de  l’enhemi  et  a travers  un 
incendie,  l’entrée  d’un  port  qui  aurod  donné  aux  rebelles  les 
moyens  de  se  fortifier  de  convenu  dans  le  sein  de  la  Républi- 
que, en  assurant  avec  l'Angleterre  une  communication  sur  les 
cotes  de  l’ouest  du  département  de  la.  Manche  ; ce  qui  auroit 
peut-être  rendu  la  Vendée  interminable.  Oui , je  le  répète  , 
citoyen  Président , Grasviîle  a d’autant  mieux  mérité  de  la 


nous  disoit  exterminés  , se  sont  trouvées  réunies  devant  ses 
remparts,  sous  le  commandement  des  Roche  - Jacqueun  , des 
Dautichamp , des  Stofîlet,  des  Talmond  et  autres  chefs  qui 
passoient  pour  morts , et  qui  ont  formé  une  nouvelle  armée  de 
leurs  débris  rassemblés.  La  garnison  et  les  citoyens  fie  Granville 
©nt  résisté „ non  par  leur  nombre,  mais  par  leur  intrépidité. 
Je  donnerai  a cet  égard  au  comité  de  salut  public  tous  les 
renseignemens  que  j’ai  acquis.  Je  vous  dirai  seulement  que 
®ous  estimons  à une  quantité  considérable  la  diminution  de 
l’armée  des  rebelles  depuis  le  siège  de  Granville  , et  que  le 
reste  couvrira  nos  si. Ions , des  que  les  forces  de  la  Manche  et 
du  Calvados  seront  réunies  à l’armée  de  Mayence  et  de 
Rennes.  Quant  à nous  , notre  perte  n’a  pas  été  de  plus  de  cent 
cinquante  hommes,  et  chacun  en  a coûté  plus,  de  dix  à l’en- 
nemi. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  peindre  k la  Convention  nationale 
les  impressions  que  j’ai  éprouvées  ce  matin  en  visitant  les  alen- 
tours de  la  ville.  Quel  terrible  et  juste  sacrifice  à la  liberté 
outravée  ! . . . . Les  hauteurs  et  les  campagnes  environnantes 
étoient  parsemées  de  troncs  mutilés  , de  membres  épars  , de 
d’hommes  qui  n’avouent  plus  rien  d’humain;  la  rivière 
et  la  grève  en  étoient  empoisonnées  , et  la  flamme  en  consumoit 
encore  sous  les  décombres  des  faubourgs.  J’exciterai  plutôt  l’at- 
épublique  sur  les  secours  que  la  Patrie 
nécessaire*  aux  hahiîans  des  maiaons 

dont 
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dont  le  sacrifice  a été  exigé  pour  le  salut  de  tous.  Je  vais  faire 
sur  cet  objet  bien  digne  de  la  sollicitude  nationale  toutes  les 
dispositions  préliminaires  , et  provisoirement  je  réclame  pour 
Granville,  au  nom  du  siège  ds  Lille  , le  même  titre  que  cette 
dernière  cite  a obtenu.  Quant  à la  garnison  , elle  a sans  doute 
aussi  bien  mérité  de  la  République  , mais  elle  désiré  ne  jouit 
de  ce  titre  glorieux  qu'aprés  l'extinction  totale  de  la  Vendée. 

Frappons  les  derniers  coups  : F épouvante  dont  les  rebelles  se. 
faisoient  précéder  , sur-tout  dans  les  campagnes,  a passé  dans 
leur  propre  armée  ; c'est  contre  les  remparts  de  Granville  qu'est 
venue  se  briser  leur  aveugle  audace  ; iis  ne  sont  plus  générale- 
ment regardés  que  sous  leur  véritable  aspect , c'est-à-dire  , comme 
un  informe  ramas  de  vils  bandits  que  la  frayeur  encourage  et 
que  l’énergie  tue  : la  terreur  panique  , voila  toute  la  magie  de: 
la  Vendée.  L'heure  dernière  est  sonnée  pour  les  rebelles;  ils 
ne  sont  plus  des  que  nous  sommes. 

Je  finis  en  affirmant  à la  Convention  nationale  que  le  siégé 
de  Granville  vaut  à la  République  le  gain  d'une  bataille. 

le  Carpentier, 


P.  S.  Je  négliperois  une  tâche  bien  précieuse  , si,  ne  pou- 
vant rapporter  toutes  les  be  lle  s actions  , tou:  les  traits  sublimes 
qu’a  produits  le  siège  de  Granville  , je  ne  faisais  pas  du  moins 
connoître  à la  -Convention  nationale  les  noms  des  principaux 
officiers  qui  se  sont  spécialement  distingués  par  l-.ur  bravoure 
et  leurs  autres  facultés.  Le  général  de  brigade  Peyre  s'est  com- 
porté en  bon  républicain  ; l'adjudant- général  Vachot  avec  intré- 
pidité ; f inspecteur- général  des  côtes  , Varin  , comme  un  homme 
d'une  bravoure  et  d'une  intelligence  peu  communes  j lé  direc- 
teur-général des  fortifications  , Crubîier-Opterre  , a rendu  des 
services  impormns  par  ses  lumières  et  par  son  activité,  et  le  com- 
mandant temporaire  Régnier  a parfaitement  rempli  sa  place  j 
la  municipalité  de  son  côté  a montré  le  dévouement  le  plus  calme. 
Beaucoup  d autres  officiers  se  sont  fait  remarquer  par  leur  zèle  : 
èn  général  tous  se  sont  bien  comportés  ; et  pour  faire  Reloge 
de  ïà  garnison  , il  faudrait  nommer  tous  les  corps  , car  tous  ont 
combattu  avec  une  égale  ardeur  pour  le  triomphe  de  la  liberté. 
J’en  ferai  passer  l'état  exact  au  comité  de  salut  public  qu. 
recevra  des  détails  particuliers. 

A la  prochaine  occasion  , mon  collègue  la  Flanche  aura  suje$ 
de  vous  en  dire  autant  de  l'armée  du  Calvados , qui  venoit  a» 
Rapport  de  le  Car  g entier*  S 


( « ) 

Sécmiîs  de  Granville  et  qui  brûle  du  désir  d’exterminer  les 
restes  de  la  Vendée. 

N.  B.  Il  ne  faut  pas  que  j’oublie  de  vous  exprimer  ma  satisfac- 
tion du  zèle  que  nos  frères  de  Cancale  et  de  Saint-Malo  ont 
témoigné  envers  Granville.  Dès  qu’ils  ont  su  que  ce  port  étoit 
attaqué  , ils  nous  ont  envoyé  , pour  ainsi  dire  , a vol  d’oiseau  , 
des  chaloupes  canonnières  chargées  d’abondantes  munitions  en 
tout  genre  , avec  de  braves  canonniers , en  nous  annonçant  encore 
autre  chose  au  besoin.  Je  vais  leur  renvoyer  une  partie  de  ces 
cargaisons  , en  leur  témoignant  ma  reconnoissance  et  celle  de 
la  République.  O liberté  , à fraternité  ! vous  été»  les  infaillibles 
garans  du  salut  de  la  Patrie. 

On  vient  de  s appercevoir  qu’une  sommation  avoit  été  faite 
dès  le  commencement  du  siège  aux  officiers  municipaux  et  au 
commandant  de  Granville.  ïl  est  inutile  de  dire  que  c’étoit  au 
nom  de  son  invisible  majesté  Louis  XVII,  roi  de  France  et  de 
Navarre.  On  sait  d’ailleurs  qu’étonné  du  commencement  de  la 
réponse  qui  partoit  du  haut  des  remparts  , l’armée  catholique 
et  royale  n’a  pas  jugé  à-propos  d’en  entendre  la  fin. 

Les  hauts  et  puissans  seigneurs  qui  avoient  souscrit  cette 
sommation  sont  Qelaroche-J acquelin  , Sioffiet  , Le  chevalier 
D esessarts , Le  chevalier  de  Ville-neuve  , Piron  , Dehargue  , 
le  chevalier  de  Beau-voilier  et  Dautichamp. 

On  ne  sait  pas  encore  le  nom  de  levêque  et  du  généra!  qui 
ont  été  tués  (i). 


(j)  Le  nom  de  l’officier  municipal  tué  sur  le  rempart ‘est  Cllment  Des- 
mats  o”  s. 

C’éioit  au  plus  fort  de  l’incendie  que  les  femmes  de  Granville  ont  montré 
le  plus  de  courage  et  de  calme. 

Un  canonnier  marin  a le  pouce  emporté  par  une  balle  , iî  va  vire  chercher 
un  morceau  de  linge  qu’il  noue  autour  de  sa  main  , et  est  tué  en  revenant 
aussitôt  à son  poste. 

On  dit  à ua  autre  qu’il  y a des  brigands  réfugiés  dans  sa  maison  , il  pointe 
sa  pièce  dessus  er  tire  à boulets  rouges. 

Un  troisième  canonnier  qui  attçndoit  des  munitions  , saisit  un  fusil , monte 
*ur  le  rempart  et  tire  en  se  promenant . dix  à douze  coups , au  milieu  d’une 
grêle  de  balles. 

Les  brigands  crioient  , vive  Louis  XVII , un  canonnier  du  trente- unième 
ïégiment  leur  répond  d’un  coup  de  canon,  en  disant  , voilà  du  18. 

Trois  volontaires  entrés  dans  le  village  de  St. -Pair  où  il  y avoit  encore 
plusieurs  brigands,  prennent  une  échelle  et  vont  arracher  un  drapeau  blanc 
qui  écoit  «rboré  sur  la  tour  l’église. 
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Copie  de  la  sommation  faite  au  commandant  de  Granville  , par 
les  generaux  de  V armée  catholique  et  royale . 

Monsieur, 

Jaloux  d’épargner , autant  qu’il  est  en  nous , le  sang  français , 
bous  vous  sommons  , au  nom  de  sa  majesté  très  chrétienne 
Louis  XVII,  roi  de  France  et  de  Navarre,  votre  unique  et 
légitime  souverain  , de  rendre  la  ville  et  le  port  de  Granville 
que  vous  défendez  , et  de  les  livrer  aux  généraux  de  sa  ma- 
jesté pour  eb  être  pris  possession  par  eux  en  son'  nom.  A ce 
prix,  nous  nous  obligeons  , sur  notre  honneur,  vous  traiter 
vous,  monsieur,  vos  officiers  et  vos  soldais  qui  composent 
votre  garnison  , avec  tous  les  égards  convenables  et  sous  les 
simples  conditions  que  la  franchise  et  la  loyauté  des  officiers 
de  sa  majesté  leur  ont  jusqu’ici  permis  d’employer  A cet  égard 
nous  vous  faisons  passer  des  proclamations  propres  à vous  con- 
vaincre de  l’esprit  de  douceur  et  de  loyauté  qui  caractérisent  les 
fiers  , mais  sensibles  , mais  généreux  ennemis  de  la  Vendée. 

Nous  vous  donnons  avis  au  contraire  que  si , dans  une  heure 
précise  , nous  n’avons  pas  une  réponse  favorable  de  votre  part , 
nous  allons  bombarder  la  ville  et  peut-être  la  réduire  en 
cendres  , et  qu’alors  vous  deviendrez  personnellement  respon- 
sable, avec  les  officiers  de  votre  garnison,  des  immenses  ravages 


Une  vieille  femme  éroit  chargée  de  ce  qu’elle  avoir  pu  * su  ver  de  « maison 
«mbrâsée  , et  crioit  aux  soldais  , en  marchant  tranquillement  : tue^  Us  brU 
gands  , le  f-U  s éteindra  apriê. 

Plusieurs  soldats  de  la  Patrie,  qu’on  apportoit  blesses  à leur  poste,  discicnc 
dans  les  rues  à leur*  camarades  : IL  y a de  la  place  pour  vous  flr  le  rempart , 
alle^  vite. 

Le  siège  de  Granville  a produit  bien  d’autres  acres  d’héroïsme.  Quand  ils 
seront  tous  parvenus  à notre  coimoissance  , nous  en  ferons  un  recueil  digne 
de  grossir  les  annales  de  Sparte  , ou  plutôt  de  la  République  française  qui 
efface  Rome  et  lacédémone. 

Un  musicien  du  trente- unième  régiment  jouoic  ça  ira  à côté  des  batteries  , 
tandis  que  les  canonniers  battoient  la  mesure-. 

Jean  Lotei , volontaire  du  contingent  de  Saint  Lo  s’est  particulièrement  dis- 
tingue par  jea  intrépidité  au  milieu  des  flammes  qu’il  étçîgnoit. 
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que  doit  causer  aux  malheureux  habitans  de  Granville  un  genre 
d'attaque  que  votre  opiniâtreté  seule  aura  rendue  nécessaire. 

Nous  sommes , monsieur  , 

Vos  obéissant  serviteurs. 

Signée  de  la  Roche- Jacquelin,  Stofflet,.  le- chevalier  D^sessarts* 
Piron  , Dehargue , le  chevalier  de  Eeaü-vollier , le  chevalier  de 
Ville-neuve  , Dautichamp. 

Le  1 4 novembre  i75>3  5 à midi  et  demi. 

Copie  de  la  sommation  faite  aux  officiers  municipaux  de 

Granville  , par  les  généraux  de  Vannée  catholique  et 

royale. 

Messieurs, 

Les  généraux  et  commandais  de. Tannée,  catholique  et  royale 
préférant , comme  ils  l'ont  prouvé  dans  tous  les  temps  , la  con- 
quête des  coeurs  à celle  des  villes  et  des  forts  les  plus  redou- 
tables , n’ayant,  en  raison  des  motifs  purs  et  sacrés  qui  les  animent, 
d'autre  but  que  d'assurer  par  la  clémence  les  fondcmcns  d’un  trône 
que  la  plupart  d’entre  vous  gémissent  de  voir  si  indignement  ren- 
versé j prêts  à toujours  distinguer  le  simple  égarement  du  crime  ; 
accoutumés  à retrouver  dans  le  repentir  du  moment  le  pardon  et 
î’oubli  du  passé  , et  ne  croyant  jamais  avoir  poussé  trop  loin  12 
loyauté  de  leurs  principes  et  de  leur  conduite  à cct egard,  vous 
proposent  d'épargner  le  sang  français , si  cher  à leurs  cœurs  , ils 
vous  proposent  d’ouvrir  les  portes  de  votre  ville  sans  coup 
férir. 

Un  peuple  d'amis  entrera  dans  vos  mars  avec  le  rameau  d’oli- 
yier  pour  y faire  régner  à l'ombre  de  l’autorité  royale  l’ordre  , 
la  paix  et  le  bonheur  que  vos  tyrans  vous  ont  si  souvent  promis , 
mais  en  vain.  A ce  prix , il  vous  est  facile  de  sauver  de  tout 
danger  et  de  tout  dommage  vos  vies  et  vos  propriétés , auxquelles 
nous  jurons,  sur  notre  honneur,  le  respect  le  plus  inviolable  et 
le  plus  sacré.  C'est  alors  que  nous  éteindrons  dans  des  embrasse- 
mens  mutuels  tout  souvenir  du  passé  ; c'est  alors  que  des  accla- 
mations réciproques  couvriront  le  moindre  murmure  qui  pour-* 
soit  s'élever  du  fond  des  cœurs.  Sinon  , Messieurs , un  fer  ven- 
geur arme  nos  bras.  Libres  de  nous  avoir  pour  amis  ennemis. 
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«ÿfioisissez.  Autant  pour  le  bien  de  l'humanité  nous  desirons  en 
vous  l’un  de  ces  titres , aussi  peu  nous  redoutons  l’autre.  Si  vous 
préférez  le  dernier  parti,  songez  que  les  indomptables  habitans  de  la 
Vendée,  vainqueurs  et  destructeurs  des  garniions  de  Valenciennes 
et  de  Mayence , sont  à vos  pontes , et  qu’ils  vont  les  ouvrir  et  par  le 
fer  et  par  le  feu.  Quelle  que  soit  votre  décision  , sachez  que  tous 
nos  prisonniers  , otages  de  ceux  qui  vous  parviennent  , répondent 
sur  leurs  têtes  du  retour  de  leurs  camarades  ; et  qu’en  consé- 
quence , si  dans  une  heure  précise  nous  n’avons  reçu  de  vous 
aucune  réponse  , le  canon  vous  annoncera  que  ces  mêmes  pri- 
sonniers ne  sont  plus  : car,  quelles  que  soient  vos  intentions  , nous 
vous  demandons  de  nous  les  faire  connoître  , sans  craindre  que 
îe  refus  d’accéder  à nos  propositions  nuise  en  rien  à la  sûreté  de 
«eux  qui  nous  l’auront  transmise. 

Nous  avons  l’honneur  d’être  3 
Messieurs  3 

Vos  très-humbles  et  obéiss.ans  serviteurs* 


Signe  9 de  la  Roche-Jacqueîin  , Stofflet,  le  chevalier  Desessarts, 
Firon  , Dehargue  , le  chevalier  de  Besu-vollier  ; le  chevalier  de 
Ville-neuve  et  Dautichamp. 


En  tête  est  un  écusson  marqué  de  ces  mots  ; 

Vive  Louis  XVII. 

DE  PAR  LE  ROT. 

Extrait  du  regiflre  des  délibérations  du  conseil  militaire  de-S 
armées  catholiques  et  royales. 

Le  premier  jour  de  novembre  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize  , premier  du  règne  de  Louis  dix-sept  , le  conseil  militaire 
des  armées  catholiques  et  royales  étant  assemblé  à l’effet  de 
pourvoir  aux  besoins  pressans  et  multipliés  desdites  armées.3 
et  de  liquider  les  dettes  urgentes  contractées  avec  les  parti-» 
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Il  sera  créé  , au  nom  du  roi  , une  somme  de  neuf  cent  mille 
'livres  en.  bons  ou  effets  royaux  comme rçablcs , portant  intérêt 
à quatre  et  demi  pont  cent  , hypothéqués  sur  le  trésor  royal  et 

cembourfiùles  a la  paix. 

/ 

î I. 

Le  s dits  bons  ou  effets  royaux  seront  de  valeurs,  différentes  ; 
ravoir  , depuis  cinq  jusqu’à  trois  cents  ivres  inclusivement,  et 
l’in lérèt,  courra  pour  les  porteurs  à dater  de  la  présente  ordon- 
nance jusqu’au  remboursement  } au  moyen  de  quoi  lesdits  bons 
ou  effets  royaux  ne  porteront  aucune  date  précisé  , mais  seule- 
ment la  présente  sera  imprimée  , lue  , publiée,  affichée  , con- 
signée sur  le  registre  des  délibérations  du  conseil  militaire  des 
armées  catholiques  et  royales  , et  même  délivrée  gratis  aux 
port  eu  s desdits  bons  ou  effets  royaux  , s’ils  le  requièrent 

1 I I. 


Lesdîts  hons  on  effets  fovaux  seront  signés  par  MM.  Ùonissan , 
le  prince  de  faim  on  , de  Beau-voilier  , tous  les  trois  membres 
du  conseil  ndlitairô , et  par  M.  B entier  , cure  de  Sainl-Laud  , 
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culiers,  foit  pour  les  subsistances,  soit  à tffre  d’indemnités  pour 
les  dommages  occasionnés  par  le  passage  et  le  séjour  des  armées  • 
son  vœu  le  plus  cher  et  le  plus  sacré  étant  d’alléger  , aura  : 
qu'il  est  en  son  pouvoir,  le  fardeau  des  peuples- 

Considérant  que  des  bons  ou  effets  royaux  , représentatifs 
d’une  valeur  réelle  , hypothéqués  sur  les  revenus  de  ï'Eiat  , 
signés  et  admis  au  nom  du  roi  par  les  officiers  les  plus  dé- 
voués à sa  majesté  , ne  pourroient  qu’obtenir  la  confiance  pu- 
blique, et  seroisnt  acquittés,  de  préférence  à toute  autre  obli- 
gation , par  un  prince  qui  n’a  pu  manquer  d’apprendre  à l’école 
du  malheur  que  le  plus  digne  prix  de  iLttachement  du  peuple 
est  la  rcconnoissance  des  rois  , 

Voulant  donner  a tous  et  à chacun  des  habitans  du  pays 
conquis  et  a conquérir  pour  sa  majesté  une  preuve  authentique 
de  la  loyauté  des  intentions  , et  de  la  justice  des  procédés  des 
membres  qui  le  composent , 

A arrêté  et  arrête  unanimement  ce  qui  suit  ; 
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vicaire  généra1  d’Angers  , et  de  suite  admis  , au  nom  du  roi , 
pour  avoir  cours  et  valoir  ce  que  de  raison. 

I V. 

Se  reposant  entièrement  sur  le  zèle  et  la  confiance  des 
Français  demeurés  fidèles  à sa  majesté  , et  comptant  sur  le 
repentir  de  ceux  qui  n’ont  etc  qu'égarés  dans  leurs  opmions 
et  dans  leur  conduite  , le  conseil  militaire  ose  espérer  que  tel 
sera  l’empressement  des  habitans  du  pays  conquis  et  à conquérir 
pour  sa  majesté,  a recevoir  îesdits  bons  ou  effets  royaux  , soit 
en  paiement  , soit  à titre  d’indemnité,  qu’on  ne  pourra  regarder 
que  comme  ennemis  de  la  royauté  , de  la  religion  et  du  bien- 
public  le  petit  nombre  de  ceux  qui  refuseroient  de  les  ad- 
mettre. 

Fan  en  conseil  m’Utaire  assemblé  au  quartier- général  de 
Lavai,  le  premier  novembre  175?  3 , I an  premier  du  règne  de 
Loais  XVII. 

Signé  , Donissan  , de  la  Rocbejaquelin  , le  priace  de  Talmon  , 
d'Autichamp  , de  Lcscure  , Chevalier  de  Fleuriot  , Chevalier 
Defessarîs  , de  Beau  voilier  , de  Ville-Neuve  , de  Solerac  , de 
Roi. and,  de  Verteuil  , de  Bernard- de -Mariguy  , Stofüet  , 
Chevalier  de  Perreau  de  Rostaing  , de  Scépeaux  , de 
Hargues  , etc. 


J Rapport  sur  la  fête  qui  a été  célébrée  à Granville , en  mé- 
moire du  siège  de  cette  place  , le  5 messidor , deuxième 
année  républicaine , pour  faire  fuite  au  premier  rapport. 

Le  représentant  du  peuple  Lecarpemtier , prêt  à quitter  le  dé- 
partement de  la  Manche  , avoit  arrête  qu’avant  son  départ  , 
il  seroit  célébré  à Granville  , le  premier  quintidi  de  messidor , 
une  fête  funéraire  , à la  mémoire  des  défenseurs  de  la  patrie 
morts  au  siège  de  cette  place.  Cette  fête  , qui  devoit  à la  fois 
rappeler  une  époque  glorieuse  pour  la  république  , et  acquitter 
un  tribut  cher  au  coeur  des  républicains  , fut  accueillie  avec 
un  empressement  général  \ chacun  s’empressa  de  concourir  à 
son  embellissement. 

Dès  la  veille  du  jour  fixé  pour  la  cé’ébration  , les  députée 
des  sociétés  populaires  du  département  de  la  Manche  et  les 
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gffferens  artistes  invités  par  le  représentant  du  peuple  , se  troin* 
yèrent  réunis  aux  autorités  constituées  , aux  citoyens  et  a la 
arnison  de  Granville.  Tout  fut  disposé. d'avance  , avec  autant 
'ordre  que  de  zèle  , et  le  bruit  du  canon  annonça  la  fête  du 
lendemain. 

Le  jour  paraît  , le  signal  de  la  réunion  se  fait  entendre  : déjà 
les  bataillons  sont  formés,  les  groupes  se  rassemblent,  et  le 
cortège  va  au-devant  du  représentant  du  peuple  sur  le  champ 
de  la  Liberté. 

C*est  de-là  qu'il  part  dans  ['ordre  suivant  : un  piquet  de 
cavalerie  ouvre  la  marche  et  précède  un  peloton  de  quatre- 
vingt  canonniers  pris  dans  les  quatre  compagnies  de  la  garni-' 
son  , ayant  deux  tambours  en  tête.  Suivent  des  groupes  de  vé- 
térans et  de  canonniers  marins  , des  enfans  des  deux  sexes  dis- 
tribués sur  deux  rangs  et  conduits  par  leurs  instituteurs  et  leurs 
institutrices  , les  femmes  et  les  adolescentes  (1)  marchent  enr 
semble.  Cette  première  partie  du  cortège  est  terminée  par  les 
blessés  au  siège  , tenant  une  branche  de  laurier.  Ici  paroît  un 
char  attelé  de  six  coursiers  , sur  lequel  on  a placé  l’urne  funéraire  , 
emblème  du  dépôt  des  cendres  de  ceux  qui  sont  mor-s  po;ir ':e 
salut  de  la  patrie.  Cette  urne  est  décorée  d'une  guirlande  de  Irène. 
Au  pied  est  un  faisceau  composé  d’un  fusil,  d'un  sabre,  d’une 
pique  , d’un  refouîoir  et  d’une  ancre , enlacé  d’une  autre  guir- 
lande et  noué  de  l’écharpe  municipale  , teirtîe  du  sang  de 
Clément  des  Maisons  qui  fut  tué  sur  le  rempart.  Quatre  en- 
fans  des  blessés  au  siège  , placés  dans  le  char  , soutiennent 
l'urne  et  le  faisceau  avec  un  cordon  aux  trois  couleurs.  De 
chaque  côté  flottent  des  guirlandes  renfermant  des  laconismes, 
et  derrière  sont  traînés  les  attributs  du  royalisme  et  du  fana- 
tisme . 

Viennent  ensuite  des  groupes  de  tambours  et  de  musiciens 
qui  se  succèdent  alternativement.  On  voit  marcher  après  eux 
les  députés  des  sociétés  populaires  , accompagnés  du  président 
et  des  secrétaires  de  la  société  de  Granville.  Au  centre  sont 
rtés , à l’ombre  du  drapeau  des  amis  du  peuple  , les  bustes 
yonn.ms  de  Lcpeletier  et  de  Marat , dont  l'image  seul  ap- 
à braver  la  mprt» 


P 

prend 


G Qn  n’avoit  pu  trouver  d’adolescen?  pour  en  former  un  groupe  g 
| ftauî  a défense  delà  Patrie» 
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Non  loin  de-là  s’avance  , au  milieu  des  drapeaux  de  la 
garde  nationale,  le  représentant  du  peuple  entoure  des  enf 
des  citoyens  tués  au  siège.  Après  lu.  marchent  reum  le  ma  e 

de  Granville,  ceux  des  communes  du  canton  avec  les  pre.t 
dens  des  tribunaux  et  des  comités,  les  generaux  le  commandant 
de  la  place,  les  commissaires  des  guerres  et  de  la  ™ 
otHciers  supérieurs  des  dilïcrens  corps  mi  1 a.res , ' ■ ■ 

tion  maritime  et  les  officiers  de  santé.  Tous  les  memb  e de 
la  municipalité  et  ceux  ries  autres  autorités  const.tuees  termi- 
nent avec  de  nouveaux  groupes  de  vétérans  e <.e  " . 

marins  et  ceux  des  citoyens  tant  de  la  garnison  que  de  la  pide 
qui  sont  sans  armes , le  cortège  dont  1 énumération  vient  dette 

^Cest  dans  cet  ordre  que  ce  nombreux  cortège  se  rend  au  lieu 
destiné  pour  Thommage  funéraire.  Le  silence  n est  interrompu 
que  par  le  roulement  concentré  des  tambours  et  U mélodie 
plaintive  dès  instrumens  : la  marche  est  grave  et  lente  : les 
armes  sont  sous  le  bras  ; en  arrive  près  la  pyramide. ^ 

Elle  s'élève  sur  les  ruines  du  fauxbourg  : les  attributs  de  la 
gloire  et  de  la  sensibilité  composent  sa  décoration,  àur  le  p^- 

mier  côté  on  lit  ces  mots  : , 

« L’an  deuxième  de  la  république  , les  x4  et  aj  brumaire  , 

» Granville  et  sa  garnison  triomphèrent  : un  représentant  du 
» peuple  partagea  leur  péril  et  leur  gloire  ». 

Sur  le  second  côté  ; 

« Citoyens  , nous  sommes  morts  en  défendant  la  liberté  ? 
$ vivez  pour  la  patrie  ». 

Sur  le  troisième  : 

« Le  28  brumaire  , l’an  deuxième  de  la  république  , la  Con- 
, vention  nationale  a décrété  que  Granville  et  sa  garnison  avoient 
>>  bien  mérité  de  la  patrie  ». 

Sur  le  quatrième  : 

cc  Cette  pyramide  a été  construite  avec  les  débris  memes  du 
» fauxbourg  que  les  habitans  livrèrent  aux  flammes  pour  le  salut 

» public  ».  , 

Par-tout  règne  un  profond  reçueiîieipent  : les  yeux  parcou- 
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rsnt  avec  respect  et  les  décombres  qui  attestent  le  dévouemei 
des  Granviîiass  et  le  monument  qui  doit  éterniser  la  gloire  d 
eursitei.es  Garnie?.  On  peut  remarquer  quelques-uns  de  cc 
mou veme ns  irrés-.st:  les  que  la  nature  renouvelle  par  le  sou 
venir  de  la  pçrte  d5un  époux,  d’un  enfant,  d’un  ami:  mai 

c’tfr */.  _ ü?  l*  gl0Ire  écarte  les  troP  vives  atteintes  de  la  sen 
si'^  îte  ; uiais  1 amour  de  la  patrie  combat  victorieusement  toute 
ies  an ec Lions  particulières , et  aucunè  larme  ne  tombe  sur  une 
terre  couverte  de  lauriers. 

En  ce  moment  le  maire  de  Granville  présente  Turne  ciné- 
raire au  représentant  du  peuple  qui  la  dépose  sur  h pyramide 
et  s exprime  ainsi  : 


Citoyens  et  frères  d’armes  . 


Par. ni  les  belles  institutions  de  h Grèce  et  de  Rome  tnt 
~a  repuo  (que  française  a effacées  dès  sa  naissance  , on  distiri- 
§d°  l * ~S  nommages  funèbres  rendus  par  le  peuple  aux  mânes 
-^V  ?ros  /.crt£  pour  îa  patrie.  Les  premiers  tributs  de  îa  sen- 
V ul  Publique  son i sut-tout  remarquables  dans  l’un  et  l’autre 
? ccs.ûeux  empires.  Dans  l’ancienne  Rome  , après  l’expulsïo» 
C"  S.  r^ÎS  ^ ce  aux  cendres  de  Brutus,  de  cet  h®mme  fameux 
sauva  d;u*  fo‘s  fia  Paine , au  sénat  et  sur  le  champ  de  ba- 
taille , que  furent  adressées  les  prémices  de's  honneurs  funé- 
raues  . presqu  à la  même  epoque  elles  furent  consacrées  dais. 
* . reJ°.  aux  manes  des  guerriers  qui  avosent  recueilli  la  mort 
et  la  gioire  dans  les  plaines  de  Marathon.  Les  Romains  a vol  en t 
Vtn^.  eG  du  superbe  iarquin,  dont  le  trône  venoit.de 
s . Clou  er  . les  Grecs  avoient  triomphé  des  Perses  qui  voulaient 
tetaolir  le  tyran  d'Athènes.  1 

, ^ au/SSÎ  5 républicains  , nous  avons  vaincu  les  satellites 
o@  .a  royauté,  et  en  même  temps  îa  victoire  a terrassé  par 
dos  mains  les  soldats  furieux  du  fanatisme  ; c’est  ici  que  îa 
Vem.ee  a reçu  le  .coup  mortel.  Si  le  triomohe  a été  double,  si 
uranville  a sauvé  la  patrie  , quels  honneurs  ne  devons-nous  pas 
a a mémoire  des  héros  qm  ont  péri  en  combattant  pour  elle  I 
-peut  ignorer  les  projets  des  royalistes  et  des  fanatiques 
sur  cette  cite  glorieuse  , dont  le  port  devoit  recueilli/  les- 
sauveges  vaisseaux  de  îa  nouvelle  Carthage  ? Qui  peut  douter 
de,  complots  tramés  entre  Fht  et  Taîmon  ? Qui  ne  sait  la 
derauc  de  la  Vendée  et  la  honte  de  l’Angleterre  ? Qui  n’a  pas  j 
entendu  parler  de  la  victoire  et  du  dévouement  de  Granville  t 
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iour  passer  dans  les  régions  de  1 iramoetalne  Sa.  ioM 

esse ntiment  d'existence  survit  a la  destruction  de  1 Uomrne 

éjour  de  U gloire , devenu  votre _ domaine ■ ^ ^ 

icur  d'avoir  servi  voir:  pays  , et  que  1 hommage  de  V,  u 

joissance  s’élève  jusqu’à  vous,  \oila  vos  en--ns,  » 

latrie  : voilà  vos  frères  d’armes,  vos  parens , vos  amis,  x 

tout  prêts  a vous  suivre  : voilà  vos  cendres , elles  sont  co 

,ertes  de  fleurs  . et  non  souillées  par  ûes  larmes.  D-,  rer  ■ 

ssins^envient  et  ne  pleurent  pas  mort  des  vengeurs  de  » 

Liberté. 

Et  vous  citoyens  , qui  sur  les  ruines  mêmes  de  votre  cite, 
avez  élevé’cette pyramide  , monument  de  vénération  et  de  g . 
que  pou,  roit-on  vous  dire,  après  ce  que  vous  avez  fa, U ^If-^ 
droit;  6 Granvillais  , « vous,  dignes  so.dais  de  P*‘  1 ' 

faudrait  n’avoir  pas  été  témoin  de  votre  héroïsme  pousse 
permettre  de  vous  donner  des  consolations  ou  rie»  eue  * 
mens  Non  , je  ne  ferai  pas  cette  injure  a vos  cœurs  e„  a 
propre  souv’enir.  Je  vous  ai  vu  j des  hommes 
peuvent  cesser  d’etre  ce  qu’i  s ont  ete  un  jour.  V®u.  avez  - 
fait  à la  Patrie  , la  Convention  nationale  en  a ete  instruite  , 
République  ne  l’oublie  pas , et  la  postérité  le  saura. 

Puisse  seulement  une  nouvelle  épreuve  nous  reumr  P°u/*a 
destruction  de  nos  derniers  ennemis!  Puissent  ces 
dres  qui  ont  lancé  la  mort  sur  les  hordes  de  la  Ven^  éclater 
sur  les  brigands  de  l’Angleterre!  Nous  avons  encore  des  m,Ue*s 
de  crimes  à punir  , et  nos  millions  ne  baionne  .es  . ..  jes 

pas  oisifs.  Pourquoi  ne  sont  ils  pas  venus,  pourquoi 
chercher,  ces  hardis  assassins  ces  lâches  Combattant  , . qui  n^ 

godent  des  assurances  de  perfidie , au  lieu  de  risquer  ksh^ards 

de  la  guerre?  Nous  en  prenons  à témoin  et  lurn^  > 
déposée  devant  nous,  et  les  décombres  qui  nous  environnent, 
nous  le  jurons  à' la  mémoire  des  héros  qui  ne  sont  plus,  q- 
que  soit  l’élément,  quelque  soit  le  lieu  oi  des  Anglais  et  nous 
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se  rencontreront,  la  liberté  sera  vengée,  -dut  f autre  moitié  ch 

cette  villa  être  aussi  réduite  en  cendres;  n 

DiicaiHs...  Les  mânes  de  nos  frères  u nôtre  < ' t 

et  e ruit  précurseur  de  la  yengeai  ce  a d 

rives  de  l’Angleterre. 

^ous  le  jurons  , tel  est  le  cri  qui  s’élance  : tout  *>s  boa-'hej 
et  de  tous  les  coeurs.  La  douleur  n’est  plus  , le  dc.vlr  la  ven- 
geance domine  , et  les  mânes  des  héros  -dont  h mer;. voire  .dent 
j etre  dignement  honorée  , tressaillilîeist  • de  pie  à ce  arment  re 
«mutable. 

Le  maire  et  le  president  de  la  société  populaire  prennent 
successivement  la  parole  : énergie  du  sentiment  et  hrirucui 
. Patri°tisme  animent  leurs  discours.  Fidèles  internâtes  des 
citoyens  de  Granville  , ils  proclament  à la  face  de  J ‘?,cn  ; -î.  e 
c invitent  le  représentant  du  peuple  à dire  a la  Convention 
nauona  c que  le  ioc  de  leur  cité  , digne  d’appartenir  k la  mon- 
îagne  , restera  toujours  aussi  ferme  dans  les  tempêtes  de  la 
guerre  qu  au  milieu  des  flots  dont  il  brise  la  fureur.* 

Plusieurs  autres  orateurs  , généraux  et  soldats  expriment  à leur 
tour  des  seniimens  non  moins  énergiques.  On  "regrette  que 
les  bornes  de  ce  rapport,  spécialement  destiné  a contenir  les  dé- 
tails du  tableau,  ne  permettent  pas  d’insérer  leurs  discours  qui 
prouverojent , s’il  en  etoî  t besoin,  que  les  défenseurs  de  la  Ré- 
puüiique  française  savent  remplir  leur  place  à la  tribune  comme 
au  champ  de  bataille. 

A .ces  expressions  réitérées  du  patriotisme  et  de  l’éloquence 
succédé . une  scène  lyrique  analogue  à l’objet  du  rassemblement. 
yuf  oblet  Plus  di£ne  de  tous  les  beaux  arts  que  la  célébration 
de  la  mémoire  des  héros  de  la  liberté?  Émules  de  leurs  sœurs, 
la  poesie  et  la  musique  s’étoient  réunies  pour  concourir  à l’em- 
belhssement  de  la  fête.  Des  chœurs  et  des  hymnes  furent  exé- 
cutes par  des  amateurs  patriotes  , et  ce  nouveau  tribut  fut  digne 
des  hommages  précédens. 

, Vordrc.de  îa  marche  prescrïVoît  le  retour  au  lieu  doi\  l’on 
etoit  parti  , ^ après  avoir  parcouru  l’enceinte  du  fauxbourg  ; 
et  il  avoit  été  convenu  d’inviter , au  nom  des  Granvillais  , le  re- 
présentant du  Peuple,  leur  premier  compagnon  d’armes  et  de 
giOiie  , à prendre  place  sur  le  char  funéraire  , qui , après  le  dé- 
pôt de  l’urne  , était  devenu  char  de  triomphe.  La  première 
pairtie  du  plan  fat  exécutée  : la  seconde  ne  put  l’être  3 malgré 
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es  vives  instances  de  tous. les  citoyens  qm  ne  voyoïent  dans  c,t 
icte  qu’un  nouvel  hommage  rendu  a la  représentation  nlt!™alg> 
loni  les  glorieux  membres  ont  su  combattre  et  vaincre  dans  les 
irmées  aussi  bien  qu’au  sénat.  Consuls  romains , de  qui  l !'-'Stoire  a 
ant  vanté  l'héroïsme , si  la  Liberté  vous  inspira  le  meme  courage 
ja'aux  sénateurs  français  , recevez  de  ceux-ci  des  leçons  d une 
vertu  plus  difficile  que  la  bravoure  ; vous  sûtes  vameie  , mais 
yous  acceptiez  des  pompes  triomphales. 


On  rentre  dans  la  ville  en  observant  le  meme  ordre.  Ce 
Be  sont  plus  des  roulemer.s  sourds  ni  des  airs  funèbres  qui 
accompagnent  la  marche.  Les  vifs  accens  de  i alegresse  font 
seuls  retentir  les  airs  , et  les  plaisirs  de  la  fraternité  vont  suc- 
céder a la  mélancolie  funéraire  , dont  le  principe  est  con- 
fondu avec  l’amour  de  la  liberté.  Une  tente  spacieuse  est 
dressée  sur  le  roc  de  Granville  : lh  doit  se  faire  une  libation 
générale  à la  gloire . des  héros  et  au  triomphe  de  la  Kepu- 
b ko  ut.  Le  canon  dorme  le  signal,  une  musique  arumee  le 
répète.  Bientôt  la  tente  est  déserte,  le  cortege  qui  n est  plus 
qu’une  multitude  se  répand  sur  l’esplanade  dans  un  desordre  oïl 
président  la  décence  et  la  joie  ; mais  un  cercle  immense  ne  tarde 
pas  » le  réunir  : le  son  des  instruirions  annonce  la  carmagnole  , 
les  danses  patriotiques  commencent  , elles  se  continuent  et 
cèdent  plutôt  à l’approche  de  la  nuit  qu  a la  lassitude. 


. appr< 

Le  jour  touche  à Sa  fin  , c’est  l’instant  de  la  dermere 
salve  Toutes  les  bouches  à feu  du  roc  et  des  remparts  ton- 
nent i la  même  minute.  Qu’il  étoit  agréable  ce  bruyant  tu- 
multe qui  ra-ppeloit  le  fracas  du  siégé,  et  quelle  e-toit  res- 
semblante, l’ allégresse  de  la  fête,  avec  le  joyeux  empressement 
des  habitans  et  de  la  garnison  de  Granville,  lorsqu  ils  lançoient 
la  mort  sur  leurs  féroces  assaillans  ! 

La  Vendée  et  l’Angleterre  entendirent  la  première  canon- 
nade : ils  ont  aussi  entendu  L seconde  , ces  lâches  voisins  qui 
épient  toujours  !’heure  du  crime  ; mais  ou  ils  ne  s y trom- 
p-nt  plus , chaoue  coup  de  canon  parti  du  sol  de  1a  liberté  , 
annonce  et  avance  contr’eux  le  jour  de  la  vengeance. 

Telle  a été  la  fête  de  Granville  , touchante  dans  son  objet , 
majestueuse  dans  son  exécution  et  heureuse  jusqu  a sa  fin. 
Des  chants  civiques  , des  danses  non  interrompues  _ et,  les 
douceurs  de  l’hospitalité  prodiguées  avec  une  cqrmalite  répu- 
blicaine prolongent  encore  aujourd’hui  les  plaisirs  d luet  , et 
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tous  tes  Français  réunis  dans  cette  intéressante  cité  ne  se 
quitteront  pas  sans  avoir  , en  s'embrassant  , répété  le  dernier 
mot  du  censeur  romain  : Que  Carthage  périsse  (1)  ! 


( i ) Les  circonstances  n’ayant  pas  permis  d'insérer  dans  le  rapport  fait  lé 
2.6  brumaire  , à la  Convention  nationale  , par  le  représentant  du  Peuple  le  Car- 
pentier, l’énumération  des  corps  qui  a voient  combattu  an  siège  de  Granville  j 
on  profite  de  cette  occasion  pour  publier  la  liste  de  ces  braves  défenseurs  de 
îa  Patrie  , donc  l’intrépidité  mérite  une  place  distinguée  dans  les  fastes  de  U 
gloire. 

Les  canonniers  du  Contrat-Social , 
des  Thuileries , 

du  Bonnet- rouge  , sections  de  Paris , 

La  compagnie  de  canonniers  de  la  garde  nationale  de  Valognes, 

Le  trente-uni ème  régiment  d'infanterie. 

Les  sixième,  neuvième  et  onzième  bataillon  du  département  de  la  Manche, 
Le  sixième  de  la  Somme  , \ 

Le  contingent  du  aiscrict  du  Hocher  de  la  Liberté  ( ci-devant  St.-Lo  ) , 
aujourdhui  faisant  partie  du  douzième  bataillon  de  la  Manche  , 

Des  detachemens  au  Bataillon  de  la  Côte-d’Or  , de  la  réunion  du  Calvados 
et  du  dix-neuvième  Régiment  de  Chasseurs  à pied  , 

La  compagnie  des  chasseurs  d'Lvreux  , 

Un  détachement  des  hussards  du  septième  régiment , 

Un  autre  de  la  gendarmerie  nationale  au  département  de  la  Manche, 

Le  Gué  de  surveillance  de  Granville  , 

La  garde  nationale  , 

Canonniers  marins  de  la  place , corvette  et  cannonières. 

( be  total  le  plus  exact  que  l'on  ait  pu  se  procurer  du  nombre  de  ces  troupes 
s eleve  a cinq  mille  trois  cents  trente-ciaq  hommes  , attendu  le  morcellement 
des  corps  revenus  d'Ernée  er  de  Fougères , et  le  défaut  de  complet  des  autres 
encore  faut-il  observer  que  sur  cette  quantité  il  n’y  aveit  que  trois  mille 
cent  quatre-vingt-trois  hommes  armés.  Que  l’on  compare  maintenant^ l’état  où 
itoieùt  alors  les  fortifications  de  la  place  , et  cette  poignée  de  républicains , 
avec  la  multitude  de  forcenés  qui  composoit  encore  l’année  de  la  Vendée,  (on 
i’évaluoit  à plus  de  80  mille  hommes  après  la  prise  d’Avranches  ) et  l’on 
pourra  appeler  exactement  la  victorieuse  résistance  de  Granville. 


TROISIÈME 
E T 

DERNIÈRE  ÉPOQUE, 


Faisant  suite  et  complément  au  rapport  du  citoyen  le  Carpen- 
tier > représentant  du  peuple  dans  le  département  de  la 
Manche , et  autres  environnans. 


P rès  avoir  rendu  compte  à la  Convention  national»  des  me- 
sures prises  pour  l’organisation  de  la  première  réquisition  dans 
le  département  de  la  Manche  de  la  nécess’te  et  du  mode  de  la 
réorganisation  des  autorités  constituées  du  meme  .departement, 
et  des  mesures  de  détails  intermediaires  \ apres  lui  avoir  fait 
connoître  les  causes  et  les  effets  de  la  prolongation  de  la  Ven- 
dée, autant  que  l’expérience  a pu  m’en  instruire  moi- meme, 
et  démontré  la  sagesse  des  dispositions , ainsi  que  davantage  des 
résultats  de  la  défense  de  Granville,  je  passe  à la  troisième 
époque  de  mon  rapport  qui  comprend  mes  dernières  operations. 

Le  comité  de  salut  public  ayant  eu  des  sujetÆ’inquietude  sur 
la  place  de  Port-Malo  , m’écrivit  le  17  frimaire,  qu’il  falloit  m’y 
rendre,  sur-le-champ  (1).  Je  partis  à cet  effet  le  lendemain 
de  la  réception  de  sa  lettre  , le  2,3;  et  apres  avoir  pris  sur  ma 
route  les  renseignemens  convenables  dans  les  communes  dA- 
vranches  , Dol  et  Pont-Orson , j’arrivai  à Port-Malo  le  ï5  du 
meme  mois. 

Ici  il  devient  nécessaire  de  jeter  un  coup-dœu  préalable  sur 
la  situation  militaire  et  morale  de  la  ville  de  Port-Malo. 

Cette  place  n’avoit  presque  point  de  garnison  et  peu  de  mu* 
nitions  , ses  fortifications , quoiqu’impofmtes  , n étoient  pas  à 


( î ) Vid.  l’extrait  de  la  lettre  du  comité  de  salut  public , à la  suite  de  la 
dernière  Époque  , sous  la  lettre  A. 
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fabrl  de  tout  Inconvénient  du  côté  de  h terre  : les  postes  eifc 
vironnans  n etoient  pas  gardés  ; il  y avoit  seulement  un  bataiP 
ion  a Uiàteau-Hiclieux  , position  intéressante  , où  Ton  a fait  depuis 
un  tort.  Château-neuf  avoit  pour  toute  garde  un  détachement.  \ 
ePen^nt , les  rebelles  poursuivis  par  nos  armées,  après  le  : 
sivg*.  de  Granville,  menaçoi'ent  de  faire  Un  mouvement  rétro- 
grade^ vers  Port-Maîo  , et  les  Anglais,  encorç  prêts  à envahir 
ims  cotes  pour  ranimer  les  forces  affôibiies  de  la  Vendée  , p©u- 
voient  faire  une  tentative  sur  ce  port  : cette  possibilité  étoit 
meme  une  forte  vraisemblance , d'après  les  avis  qui  avoient 
été  donnes  au  Comité  de  sâîut  public  (i)  et  les  renseignemens 
qui  ont  ete  reçus  depuis.- 

Dans  cette  conjoncture,  mon  premier  soin  fut  de  convoquer 
es  autorités  civiles  et  militaires  , et  de  demander  à chacune 
t e ies  , état  des  ressources  et  des  besoins  de  la  place  , pour 
ce  qui  les  concernoit  respectivement.  De  leurs  réponses  il  ré- 
sulta des  connoissances  d'après  lesquelles  je  fis  toutes  les  requi- 
sicions  et  appositions  necessaires.  a 

D abord  , j'écrivis  au  général  Beaufort , qui  couvroif  Mortain 
avec  un  corps  de-  sept  à huit  mille  hommes,  à l'effet  de  lui 
recommander  de  faire  partir  pour  Port-JVIaïo  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  disponibles.  Il  en  arriva  effectivement  , et  elles  furent 
aussi-tot  reparties , tant  dans  la  place  que  dans  les  postes  cir- 
convoisins  : a ce  mo’yen,  Port-Maîo  fut  prémuni  contre  un  coup  de 
main  de  la  part  dé  l'anglais  ou  des  rebelles. 

Les  besoins  en  subsistances  ayant  augmenté  avec  la  garnison, 
une  réquisition  provisoire  de  douze  mille  quintaux  de  grains  fut 
faite  sur  lestto*  departemens  du  Calvados,  du  Morbihan  et  des 
-otes-du  N.orcL  11  lut  également  pourvu,  par  d’autres  réqui- 
sitions, aux  di  lier  eus  objets  d'équipement  nécessaires  à la  troupe. 
.Les  travaux  aaditisnnels  achevèrent  de  mettre  les  fortifications  . 
de  la  place  sur  un  pied  de  défense  respectable  ; les  munitions  \ 
e guerre  et  de  bouche  évacuées  de  Dinan  sur  Port-Malo  ren>  > 
purent,  pour  le  moment,  les  besoins  en  cette  partie  et  de-  • 
pim,  les  approvisionnemens  furent  mis  au  niveau  des’disposi- 

Il  existait  en  outre,  dans  la  baie  de  Cancalle  , une  division  i 
‘e  ciIlci  L'egatesj  des  ordres  lai  furent  donnés,  d'après  ceux  du 


/re  B Vld*  KKtr4i d>une  ssconc]e  lcwrrèj  du  comité  de  salut  public  , sous  h 
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fcômité  de  salut  public , d’aller  croiser  à la  hauteur  des  îles  dè 


Jerse 
les 


ey  < 
bât  ii 


et  Guernesey,  tant  pour  intercepter  , selon  l’occasion  j 
imens  du  commerce  anglais,  que  pour  épier  les  .mouve- 
ment de  renne  ml  sur  mer. 

Passons  à la  situation  morale  de  Port-Malo. 

On  a déjà  pu  vôir  , par  la  seconde  lettre  du  comité  de  salut 
public  ci-deseus  citée  , que  les  Anglais  avoient  des  intelligences 
idans  Port-Malo  ; j’y  trouvai , à mon  arrivée,  deux  commissaires 
du  comité  de  sûreté  générale  , qui  avoient  été  envoyés  pour 
saisit  les  fil,  d’un  complot  tendant  à livrer  la  ville  aux  agens 
du  gouvernement  britannique.  Grand-Clos  Mcsley , riche  uego-^ 
fciant  , qui  avoit  un  fils  en  Angleterre,  avec  lequel  il  corres- 
pondait , avoit  été  arrêté  par  ces  commissaires  , comme  chef 
de  ce  perfide  complot  (1),  et  d’autres  arrestations  sé  prépa- 
/oient  pour  la  même  cause.  Cette  nouvelle  trame  étoit  la  suite 
d’une  précédente  conspiration  connue  sous  le  nom  de  la  Rouerie  ± , 
qui  en  fut  le  moteur i et  dont  le  foyer  avoit  existé  dans  le  dé- 
partement d’ille  et  V iki ne  (i)j  plusieurs  individus  de  Por.t- 
Malo  en  avoient  été  les  âge  ns  j et  l’on  doit  d’autant  moins  s’en 
étonner  , qu'avec  une  position  qui  lui  ■permettoit  des  commu- 
nications faciles  avec  ^Angleterre  , cette  ville  cbmptoit  parmi 
ses  habitans  beaucoup  de  ci-devant-  nobles  , d’opulehs  armateurs, 
et  de  prêtres  réfractaires  recelés,  tous  ennemis  du  régime  de  la* 
liberté  et  de  l’égalité  qui  comprimoit  l’irréconciliable  orgueil 
des  uns,  la  morgue  intéressée  des  autres  , et  l’hypocrite  tyrannie 
des  derniers.  Les  nobles  (pères  ou  parens  d’émigrés,  pour  la, 
plupart),  s’ils  n’osoient  s’opposer  ouvertement  au  éours  de  la 
révolution  , entretenoient  des  relations  secrètes  avec  les  ennemis 
de  l’extérieur  , pour  faciliter  le  rétablissement  du  trône  et  de 
leur  caste.  Les  riches,  qui  prétendent  en  général  conserver  leur 
influence  dans  tous  les  gouverne  mens  , tenoient  encore  la  classe 
indigente  et  laborieuse  , moins  sous  la  dépendance  nécessaire  du 
travail  $ que  sous  1 humiliante  et  dangereuse  domination  d’une 
tvpulence  anti-populaire  5 et  ceux  d’entr’eux  qui  n’auroient  pas 


( 1 ) Ce  conspirateur  , qui  émit  parvenu  à se  soustraire  à se: 
irton  arrivée  à Porc  Malo  , est  passé  en  Angleterre  g après  avoir 
publique  ce  qu’il  n’a  pu  emporter  de  Son  inimense  fortune. 


ippOrt  fai1 
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( 2,  ) On  peut  voir  à cet  égîird  le 
5 niai- 1795;,  ( V.  S.  ) par  $çves:rci  et’Biüaud* 
Won  dans  las  départérnens  d’Ills-  et  Vilaine  et 
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voulu  dire&ement  la  subversion  du  nouvel  ordre  de  choses , en 
desiroier.t  au  moins  la  fin  , pour  continuer  leurs  gains  com- 
merciaux avec  1? Angleterre  , l’Espagne  et  les  autres  puissances 
armées  contre  la  république.  Les  prêtres  réfractaires  , fidèles  à 
leur  serment  d’assassiner  la  patrie,  le  seul  qu'ils  eussent  prête, 
ces  prêtres  réfugiés  dans  des  asyles  qui  leur  étoient  ouverts  ; 
par  l’aristocratie  perfide  , continuoient  * souffler  le  fanatisme 
dans  le  cœur  de  leurs  crédules  et  malveillans  sectaires  , pour  en 
faire  des  instrumens  libei  ticîdes  : dc-là  une  coïncidence  d’efforts 
plus  ou  moins  actifs , mais  également  dangereux  pour  le  salut 
publie,  puisque  l’orgueil,  l’hypocrisie  et  l’égoïsme  étoient  réunis 
pour  absorber  , corrompre  ou  suspendre  le  cours  de  la  révo-  . 
lution. 

Ce  n’est  pas  tout:  si  les  divers  élémens  de  l’aristocratie  étoient 
liés  entr’eux  par  des  rapports  intimes  ou  approximatifs  , la  niasse 
des  patriotes  étoit  désorganisée  et  neutralisée;  le  monstrueux- 
fédéralisme  , ce  mélange  de  crime  et  d’erreur,  de  royalisme  dé- 
guisé et  de  patriotisme  séduit , le  fédéralisme  qui  avoit  princi- 
palement étendu  ses  ravages  sur  les  départemens  maritime?  , 
avoit  trouvé  de  nombreux  prosélytes  dans  la  commune  de  Port- 
Ivlalo  : ce  fléau  politique  s’y  étoit  développé  avec  une  extension 
proportionnée  à la  scélératesse  des  meneurs  et  a la  bonne  foi  des 
patriotes  égarés.  Les  amis  ardens  et  les  ennemis  exaspérés  de 
la  patrie  ne  connolssent  pas  de  mesure  lorsqu’il  s’agit  de  son 
salut  ou  de  sa  perte,  et  quelquefois  des  causes  différentes  pro- 
duisent les  memes  effets.  Ainsi  , d’après  les  perfides  instigations 
des  chefs  du  fédéralisme1-,  on  vit  se  former  dans  cette  commune 
des  assemblées  de  sections,  pour  pervertir  l’exercice  de  la  sou- 
veraineté populaire  ; un  comité  central  usurpa  les  pouvoirs  de 
îa  légiflation  : on  avoit  commencé  par  des  délibération-.'  , des 
arrêtés  et  des  adresses  liberticides  , on  finit  par  l’envoi  d’un 
Contingent  à la  force  départementale  ; et  si  le  crime  n’a  pas  été  | 
consommé  par  les  républicains  rendus  à la  lumière  , il  l’etoi t 
d’avance  dans  l’espoir,  des  traîtres  ' qui  les  avoient  armés  contre 
la  patrie. 


De-la  une  juste  crainte  de  nouvelles  manœuvres  de  la  part 
des  coupables  qui  n’avoient  pas  encore  été  punis  , et  qui 
dévoient  redouter  de  l’être  ; de-là  certaine  stupeur  répandue 
dans  l’esprit  des  hommes  égarés  qui , après  avoir  senti  leur  faute  , 
n’osoient  reparoitre  avec  énergie  sur  la  scène  politique  ; de-là 


eue  diminution  sensible  dans  la  foiGe  du  patriotisme , et  une 
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augmentation  relative  de  cel'e  de  l’aristocratie  qui  sait  toujours 
profiter  des  fautes  de  son  adversaire. 

Tel  cloit  l’état  intérieur  de  Pori-Mdo  , à mon  arrivée  dans 
cette  ville.  J’ai  fait  connaître  plus  haut  sa  position  par  rapport 
aux  brigand'  de  la  Vendre  et  aux  satellites  de  1 Angleterre  : avec 
des  remparts , du  canon  et  des  soldais  républicains,  on  pouvoir 
répondre  de  sa  sûreté  extérieure.  11  falîoit  d’autres  moyens  pour 
se  prémunir  contre  les  ennemis  du  dedans  : caarge  de  pourvoir 
à tort,  j’ajoutai  aux  di  positions  militaires,  les  mesures  admi- 
nistratives ci-après. 

Selon  ie  plan  que  je  m’étois  formé  pour  l’épuration  de;  autorités 
constituées  du  département  de  la  Manche,  je  convoquai  bs  anciens 
envoyés  des  assemblées  primaîies  du  district  de  Port-IVxa.o,  pour 
procéder  a celle  des  autorités  constituées  de  son  arrondissement  j 
je  leur  adjoignis  des  commissaires  du  comité  cle  surveillance  et 
de  la  société  populaire  cle  la  même  commune  , et  j’entrepris 
mon  travail  avec  ce  conseil,  dont  le  patriotisme  et  les  cannois- 
sauces  locales  ne  pou;  oient  être  suspects  ni  à ceux  qui  le* 
avoient  choisis , ni  a moi  qui  les  avois  demandés.  Il  ctoit  im- 
portant au  salut  public,  et  impérieusement  commande  par  le* 
bis  du  mois  d’aout  i 79\  ( v.  st.  ) , et  du  mois  de  frimaire  sui- 
vant, sur  tout  par  les  principes  du  gouvernement  révolution- 
naire qui  venoit  d’etre  décrété,  d’écarter  des  fonctions  publiques 
tous  les  individus  sur  lesquels  le  fédéralisme  , le  modérantisme, 
et  tous  les  autres  sentimens  au-dessus  ou  dessous  du  régime 
vigoureux  et  populaire  de  la  liberté  et  de  légalité,  avoient  ap- 
pelé de  justes  défiances.  Au  si  l’administration  da  district,  la 
municipalité , les  tribunaux  , les  corps  constitués  en  général  , 
furent-ils  dégagés  de  tous  les  ëlémcns  hétérogènes.  La  même 
épur  idon  s’étendit  du  chef-lieu  dans  toutes  les  communes  : le 
district  de  Port-Malo  fut  entièrement  régénéré.  Des  fonction- 
naires publics  populaires  , ennemis  du  royalisme , de  l’aristo- 
cratie , du  fanatisme  et  du  fédéralisme,  prirent  la  place  des 
hommes  oui  avoient  trompé  le  peuple,  et  pouvaient  le  tromper 
encore.  Le  ; comités  de  surveillance  , auxquels  étoient  attribués  des 
pouvoirs  aussi  délicats  que  révolutionnaires  , furent  récompensé» 
plutôt  en  partie  qu’en  total-té,  en  ce  qu’il  s’y  trouv oit  déjà  des 
patriotes  qui  n’avoient  qas  suivi  le  parti  des  faux  amis  du 
peuple.  Le  dépôt  das  deniers  publics  fut  confie  à des  mains 
irréprochables.  Un  des  envoyés  des  assemblées  primaire»  et 
commandant  en  second  de  h garda  national  de  Port-Malo  fut 
nonne  ■ commandant  de  la  place  , en  remplacement  du  chef  du 
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génie  qui  avoit /émpli  provisoirement  cette  fonction,  et  qui  sc 
borna  a la  sienne  propre.  Le  général  de  brigade  Caderme  étoit 
regardé  comme  un  homme  sur  y de  sorte  que  toutes  les  auto- 
rites  civiles  et  militaires  se  trouvant  au  meme  pas  , la  sûreté 
intérieure  de  la  place  et  des  environs  fut  plus  efficacement  garantie. 

Toutes  ce$  dispositions  faites , nous  attendions  l'Anglais  avec 
sécurité  , ou  plutôt  nous  formions  des  vœux  ardens  pour  qu'il 
osât  paraître  sur  nos  parages  * mais  soit  que  la  reprise  récente 
de  Toulon  eut  ôté  à ce  lâche  ennemi  l'envie  dei  vioier-encore  le 
territoire  de  la  République,,  soit  que  finterruption  de  ses  intel- 
ligences dans  Port  Malo  lui  eut  fait  abandonner  le  dessein  d'at- 
tenter à cette  place  , il  ne  faisoit  aucune,  apparition. 

Cependant,  des  avis  donnés  au  général  Beaufort , parle  géné- 
ral Rossignol  et  à moi  transmis  par  le  premier  , annonçaient 
que  les  hordes  fugitives  de  la  Vendée  avoient  , par  suite  de 
leurs  mouvemens  rétrogrades  , répandu  de  nouvelles  alarmes 
dans  la  ville  de  Rennes  et  aux  environs  ; le  danger  paroissoit 
même  si  pressant  , que  le  général  en  chef  demandent  a.  Beau- 
fort  un  supplément  de  deux  mille  hommes  , sa  grosse,  artillerie 
et  sa  personne.  Il  dut  en  résulter  à Port-Malo  de  nouvelles 
précautions  contre  les  ennemis  de  l'intérieur  : plusieurs  arresta- 
tions furent  faites  r tant  en  exécution  de  la  loi  contre  les  fonc- 
tionnaires destitués,  que  par  mesqre  de  sûreté  générale  contre 
quelques  riégocians  prévenus  de  liaisons  avec  les  Grand-Clos 
Mesley  , les  Lalande-Ma gon  et  autres  conspirateurs. 

Les  brigands  de  la  V erdée  ayant  trouvé  le  passage  fermé  du 
çôto»  de  Rennes  , se  renfoncèrent  plus  avant  dans  le  continent , 
©ù  ils  ont  été  dispersés  depuis.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'arri- 
vèrent à Port-Malo  mon  collègue  Lapîarsche  et  le  général  Ros- 
signol avec  un  corps  de  troupes,  dans  l’intention  de  tourner 
contre  l’Anglais  meme  les  notions  contenues  dans  la  correspon- 
dance des  agens  cle  l’Angleterre,  qui  venoït  d'ètre  trouvée  dans 
3e  porte  feuille  d’un  chef  des  brigands  (resté  sur  la  place),  et 
que  j’ai  fait  imprimer  à la  suite  de  la  seconde  époque  du  présent 
rapport  concernant  le  siège  de  Granville.  Nous  délibérâmes 
conjointement  sur  futilité  dont  ce  projet  étoit  scsceptible  , et, 
après  avoir  réfléchi  sur  l’incertitude  du  succès,  bous  vîmes  d'au- 
tant moins  d'inconvépiens  à simuler  les  signaux  qui  avoient  été 
convenus  entre  les  rebelles  de  la  Vendée  et  la  flotte  janglalse , 
que  nous  étions  en  mesure  de  recevoir  l’ennemi  s'il  se  présen- 
4 oit , et  que  , dans  le  cas  contraire  , les  coups  de  canons  pério- 
diques , en  retentissant  jusqu’aux  rives  de  Jcrcey  et  de  Guer- 
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nesey , dévoient  au 


moins  avenir 


le  perfide  a»  glàis  que  ses 


honteuses  intelligences  avec  la  Vendée  ctpient  encore  une  fois 
découvertes  et  anéanties. 

Un  autre  ennemi  restoit  à combattre  non  seulement  à 
Port-Màlo  , mais  dans  tout  le  département  d’IHc  -et-  Vilaine 
et  dans  ceux  envirennans  ; je  veux  dire  le  Fanatisme , cette 
passion  surnaturelle  qui  fait  oublier  à l’homme  les  devoirs  et 
les  senti  mens  les  plus  sacrés.  Jlsembloit  que  le  théâtre  encore 
fumant  de  Li  Vendée  eut  du  couvrir  et  étouffer  tous  les  ger- 
mes de  ce  fléau  destructeur  ; mais  les  prêtres  dont  l’efpèce  est 
par-tout  la  même  , quelle  que  soit  leur  dénomination , mais  les 
prêtres  ci -devant  constitutionnels  , dont  la  plupart  n’aimoient 
la  révolution  que  pour  eux-mêmes  , oubliant  leurs  seras ens  et 
les  crimes  de  leurs  prédécesseurs  , l’intérêt  de  h patrie  et  les 
malheurs  de  l'humanité  , ces  prêtres  , au  lieu  de  combattre  le 
fanatisme  , le  ranimoient  h leur  tour  en  exaspérant  la  supers- 
tition qui  en  est  le  principe.  11  est  vrai  que  des  réfractaires 
cachés  dans  de  pieux  abris  excitaient  de  leur  côté  et  à leur 
manière  les  partisans  qu’ils  avoieiit  su  se  conserver  , tandis 
que  les- constitutionnels , sans  tendre  au  même  but,  préparcient 
les  mêmes  maux  en  abusant  les  âmes  plus  crédules  encore  que 
patriotes;  et. les  aristocrates,  qui  savent  tirer  parti  de  tout  ce 
qui  peut  nuire  à la  chose  publique,  ne  rr.anqu  oient  pas  de 
tourner  contre  la  révolution  les  efforts  respectifs  des  deux  classes 
sacerdotales. 

Telles  étoient  sous  les  rapports  religieux,  les  dispositions 
de  l’esprit  public  dans  le  pays  dont  la  sûreté  m’étoit  confiée  : 
il  étoit  indispensable,  de  l’améliorer  non  par  des  moyens  vio- 
lons qui  eussent  augmenté  le  mai,  mais  avec  des  remèdes  lé  ni;  ifs 
et  aussi  convenables  aux  principes  qu’aux  circonstances.  La  raison 
est  de  tous  les  tems , comme  la  nature  est,  de  tous  les  âges  : je 
pensai  donc  qu’il  fai  loi  tse  borner  , pour,  le  moment,  a répandra  la 
lumière  philosophique  , de  !’c:  tension  de  laquelle  j’espérai  d’autant 
plu?  de  succès  que  la  direction  de  ses  faisceaux  devh  ndroit 
la  lâche  des  corps  administratif  et  des  sociétés  populaires. 
L’institution  des  décades  -venoit  d’être  décrétée  à la  vérité  , mai* 
aucun  mode  de  célébration  n’étoit  encore  adopté  généralement, 
( i ) mais  le  dimanche  ne  paroissait  pas  disposé  k céder  sqii 


( i)  C’est  ici  le  Heu  de  remarquer  une  otnissica  qui  me  paroît  importante 
!ê  , et  ii  est  à craindre  que  la  monotonie  de 
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antique  privilège  à la  décade  naissante,  mais  les  prédicateurs  du 
mensonge  disputoient  encore  la  place  aux  zélateurs  de  la  vérité. 
Au  reste,  il  y avoitlien  de  croire  qu’en  éclairant  le  peuple  sur 
le  caractère  des  prêtres  en  général,  ainsi  que  sur  ses  devoirs 


naturels  et  sociaux  , 


'CDareroit  insensiblement  la  voie  a la 


raison  ; dans  ce  dessein  je  publiai  la  proclamation  et  l’arrete 
joints  à la  suite  de  cette  derniere  époque  (i),  et  la  décade  fut 
établie  avec  autant  de  promptitude  et  de  régularité  qu’il  étoit 
possible  d’en  attendre. 

Ce  fut  à Port-Malo  que  je  vis  la  première  fête  à la  raison  : 
elle  fut  digue  de  son  objet,  et  j’acquitte  un  juste  tribut  à la 
vérité  en  disant  que  , depuis  cette  époque,  les  habitans  du  chef- 
lieu  n’ont  cessé  de  donner  a leurs  frères  du  même  district 
l’exemple  du  plus  vit  empressement  pour  l'entretien  de  cet 
établissement  patriotique  et  moral. 

Les  signes  de  la  superstition  disparurent , les  temples  furent 
ouverts  au  patriotisme  et  à la  fraternité;  la  cité  de  Port-Malo 
rélégua  son  Saint , et  le  curé  ne  tarda  point  à s’associer  une 
épouse  républicaine  • tant  il  est  vrai  qu’il  ne  faut  qu’un  rayon 
de  lumière  morale  pour  percer  l'obscurité  de  plusieurs  siècles; 
fant  il  est  vrai  qu’un  mouvement  imprimé  à propos  peut  régénérer 
l’esprit  public  par  la  seule  force  de  la  raison;  tant  il  est  vrai 
enfin  qu’il  suffit  à un  peuple,  comme  à un  homme,  de  retourner 
à la  nature  pour  retrouver  la  paix  et  le  bonheur. 

Pendant  que  les  autorités  constituées  et  les  bons  citoyens 
réuntssoient  leurs  efforts  pour  dissoudre  le  fanatisme  , une  nouvelle 
espèce  de  brigands  troubloit  l’ordre  public  dans  les  départemens 
d’Ille-et-Vilaine  et  aux  environs.  On  vît  paraître  après  la  disper- 
sion de  la  Vendée  un  parti  de  bandits , connus  sous  la  dénomination 
de  Chouans  ( nom  de  trois  frères  qui  ctoicnt  à la  tête  de  cette 
troupe  ).  fC’étoit  un  composé  des  débris  de  l’armée  des  rebelles 
et  des  contre-révolutionnaires  du  pays.  La  nuit , ils  se  rciiroient 
dans  le?  forêts;  le  jour,  disséminés  en  pelotons  plus  ou  moins 
forts  , ils  se  répandoient  dans  les  communes  , sur  les  routes  et 


fêtes  décadaires  ne  servp  de  prétexte  aux  maîvcillans  pour  en  dégoûter  le  Peuple* 
Il  seroit  à desirer  que  le  comité  d’instruction  publique  présentât  enfin  u la 
Convention  nationale  un  projet  pour  donner 'à  ccs  fetes  une  décoration  os- 
tensible, aussi  piquante  aux  yeux  de  rôtis,  que  leur  objet  est  intéressant  pour 
les  cœurs  républicains. 

(ï)  Vid.  U pièce  sous  la  lettre  C. 


Pont-Orsou  et  autres  points  ; des  battues  fréquences  Hircin  cane 
dans  les  bois  ; en  atteignit  les  Chouans  dans  plusieurs  rencontres 


^ * / 

dam  les  champs  : ctoient-Us  en  nombre , ils  attaquoient  nos  postes  ; 
Soient -ilv  isolés , cStot  à l’abri  des  baies  qu’ils  tiroient  leur* 
coup*  de  feu  sur  les  passai!*  et  principalement  sur  les  volon- 
taire; : ils  avoienl  plus  l’air  d'agricuUenr»  occupés  à détacher  a 
terre  que  d’assassins  embusques  ; tel  étoit  saisi  un  hoyau  a la 
main  . qui  avoir  caché  son  fusil  derrière  un  buisson.- 

L’exemple  de  la  Vendée  droit  trop  récent  pour  négliger  de 
détruire  cette  excro^sauce  de  brigandage.  Des  ordtes  multiplies 
furent  donnés  au  général  Bcaufort  , de  poursuivre  sans  relâche 
les  nouveaux  bandits  dont  le  nombre  alloit  toujours  croissant  : 
un  cordon  de  troupes  fut  formé  autour  de  Mortain  , Fougères, 


une, assez  grançte  ~ — - r- 

rurent  pour  se  remontrer  ensuite  , ainsi  qu  on  va  3e  voir  dans 

le  cours  du  rapport  . 

Si  le  succès  ne  fut  pas  décisif. dans  ces  airferentes  expéditions, 
la  faute  n’en  est  ni  au  général  Beaufort  ni  a ses  troupes  j 
car,  malgré  la  mauvaise  saison,  le  chel  et  le  soldat  mirent 
autant  d’activité  que  de  bravoure  dans  leur  poursuite  : ce  lut 
relie t de  plusieurs  causes  qui  existent  encore , et  que  l’on  peut 
attribuer  entt’aulres  à la  localité  physique  et  morale  des  cail- 
lons où  les  Chouans  se  sont  établis. 

Quoi  qu’il  en  soit , il  résulta  de  ces  expéditions  des  avantagea 
intéressans  , puisqu’une  d’eiür’elles  valut  la  prise  du  ci-devant 
prince  de  Talmond  ( qui , n’ayant  plus  d’armée  , cherohoit  a eu 
former  une  autre),  et  celle  de  Bougon  Longeais  , ancien  pro- 
c tireur- général-syndic  du  Calvados  , qui  s’étoit  enrôle  parmi  les 
aisissins  des  patriotes  , après  n avoir  pu  assassiner  la  liberté 
elle  même  par  les  coups  du  fédéralisme  dont  il  fut  un  des 
premiers  instigateurs.  Ce  fut  encore  dans  le  cours  de  ces  memes 
expéditions  que  furent  trouvées  les  lettrés  anglaises  dont  j’ai  déjà 
pa.lv  plusieurs  fois  : quant  a i aîmond  , on  a su  dans  le  tcnxs 
qu’il  a voit  été  exécuté  à Laval,  et  Bourgon  - Longrais.  à 

Bennes.  ..... 

L’ordre  des  miçèrcs  m’ayant,  forcé  à celte  digression , je  vais 
reprendre  la  suite  de  mes  operations  à Port-Malo , et  je  par- 
lerai ensuite  de  celles  qui  concernent -bolidor  , ci-devant  Saint- 
Sçrvan , commune  située  a côte  de  la  première.  _ ^ 

La  réorganisation  des  autorités  constituées  , l’arrestation  defa 
faite  d’une  partie,  des  individus  soumis  au  coup  de  la  loi,  la 
surveillance  exercée  envers  les  suspects  ; en  un  mot,  l’aelioa. 


{ s»  r 

Mifssante  du  gouvernement  révolutionnaire  commençoit  a re- 
lever le  peuple  de  Fort  - Malo  à sa  hauteur  primitive;  mats 
tout  n’étoit  pa*  fait  encore,  et  les  malveiîians  préparaient 
contre  eux  meures  de  neurelles  mesures.  î^a  société  patriotique  , 
influencée  par  un  cercle  de  meneurs  anti  - populaires  , étoit 
devenue  ur*  tribunal  d’appel  où  les  fédéralistes  suspendus  se. 
r.écrinvr oient  contre  l’application  de  la  loi  qui  leur  avoit  ôté 
dés  fonctions  dont  ils  s"eio:ent  rendus  indignes.  On  faisoit  sur 
les  régi  s tra-s  des' mentions  honorables  du  tableau  de  leur  con- 
duite , et  de  leurs  discours  : on  détériorait  de  nouveau  l'esprit 
du  peuple  , en  cherchant  à mettre  son  sentiment  en  opposition 
avec  le  gouvernement  révolutionnaire,  comme  on  avoit  voulu 
opposer  sa  volonté  à fl  acceptation  de  l’acte  constitutionnel  ; et, 
pour  tout  dire  , les  patriotes  j trop  peu  familiers  avec  l’art 
oratoire  auprès  des  parleurs  captieux  qui  ocoupqient  la  tri- 
bune, étoient  près  de  voir  succomber  l’énergie  républicaine -sous 
les  adroits  efforts  des  faux  amis  du”  peuple.  Convaincu  de 
l’existence  et  du  danger  de  ces  manœuvres  , je  n’hésitai  pas 
à déclarer  par  un  arrêté  { 1 ) la  société  dissoute  , pour  lu^ 
rendre  son  caractère  naturel,  celui  du  franc  patriotisme  et  de 
la  véritable  popularité  : cette  régénération -.fat  opérée  de  suite 
parle  mode  de  la  nouvelle  for. nation;  et  quelque  temps  après 
ceux  des  fonctionnaires  suspendus  qui  ûvoitnt  si  mal  usé  d’une 
permission  momentanée  (2),  furent  mis  en  ctat  d’arrestation  ,• 
selon  la  destination  première  qui  leur  a voie  été  assignée  par  la. 
loi.- 

il  est  - terns  que  je  passe  à mes  opérations  relatives  à la 
commune'  d Sqiiior,  Cette  cite  voisine  et  soeur  de  Port-Malo, 
n’en  est  séparée  que  par  un  bras  de  mer  , et  cette  démarcation 
physique,  quelque  perle  qu’elle  soit  , n’avoit  pas  laissé  que  de 
produire  une  différence  entre  1er  habitars  des  deux  cités  : il  est  vrai 
que  les  ëlémcns  de  composition  n’etoient  pas  les  mêmes  dans  l’une 
et  dans  l’autre.  À Port-Malo,  il  y avoit  beaucoup  plus  de  richesse, 
et  parcoméquent  plus  d’égoïsme  : à Soîldor  , les  fortunes  étant 
plus  équilibrées,  l’égalité  de  voit  y trouver  un  établissement  plus 
facile  : ici  des  palais  somptueux  s’çlevojent  sur  un  aride  rocher  3 


( ï ) Voyr z r arrêté  à la  suite , sous  la  lettre  D. 

( 1 ) La  liberté  avoit  été  laissée  provisoirement  aux  administrateur?  et  aux 
^tuqcipaiïx  suspendus  , popr  rendre  leurs  comptes  à leur:  successeurs. 


( »>  ) 

ancien  nsTÎe  de  pêcheurs  : là  des  jardin:,  fleuris  embellissoient  uji 
sol  riant,  fertile  et  commode  • en  en  mot,  il  semblait , au  pre- 
mier ciîup  c'a- il  , que  J opulence  ctoit  venue  se  lire:  h Port- 
Male  , et  que  la  nature  avoit  choisi  ron  domicile  à Soîidor. 
Ajoutez  que  le  voisinage  des  deux  villes  et  les  concours  de 
toute  espèce  qui  en  éloient  le  résultat  , av oient  accoutumé  dès 
long- temps  les"  Maloins  et  les  St.  Servanois  à se  con.-idérer  pi  us 
comme  des  rivaux  que  comme  des  frères.  Au  reste  cette  diffé- 
rence anti-républicaine  éloit  un  des  mauvais  fruits  de  l’ancicrv 
reginae  . sous  lequel  on  rapportoit  tout  à soi  ^ si  quelque  rivalité 
se  manifeste  encore  ewtre  les  deux  soeurs,  ce  n’est  plus  de  part 
et  d’autre  qu'une  généreuse  émulation  de  dévouement  à la  patrie. 

Toutefois  le  fédéralisme  qui  avoit  fait  de  si  grands  progrès 
à Port-Malo,  n'a  voit  pas  é.é  nul  a Povt-Solidor  , et  Fou  comp- 
tait aussi  des  ge«'S  supeçts  dans  cette  dernière  cité.  L’cpuralioii 
des  autorités  constituées  n y étoit  pas  moins,  nécessaire  : j’allai 
operer  sur  les  lieux  ; il  résttlia  de  mon  travail,  fait  dans  les 
formes  accoutumées  , des  change  mens  dans  la  municipalité,  et 
ailleurs , quelques  arrestations  , et  la  réduction  du  comité  de  sur- 
veillance de  trente-six  membres  , à douze,  d’après  les  motifs  qui 
m’ont  déterminé  depuis  à la  même  réduction  envers  le  comité  de 
Port-Malo,  et  qui  à voient  été  appliqués  à tous  ceux  des  autres  villes 
où  j’aveis  précédemment  opéré , c’est-à-dire,  l’ensemble  et  l’uni-, 
formiîé  des  opérations. 

Après  m’être  assuré  de  plus  en  plus  du  bon  esprit  de  Solidor  ,tant 
au  temple  de  la  raison  qu’a  la  société  populaire  , je  rentrai  à Port- 
Malo  pour  v reprendre  la  suite  de  mes  travaux  en  général.  Notre  pe- 
tite escadre,  partie  de  Caucallç , ainsi  que  je  l’ai  dit  précédemment, 
étoit  de  retour  de  sa  croisière  ; mais  l’abondance  des  prises  qu’elle 

diviî 


avoit  faites  et  d’autres  motif-.  Pavèrent  forcée  h se  diviser:  tro's 
frégates  venoient  de  relâcher  à Cherbourg  et  les  deux  autres  à File 
B ré  haï  ; le  total  de  leurs  prises  se  montôit  à vingt-deux , par- 
mi lesquelles  il  y avoit  des  bâtimens  chargés  de  sucre,  café. 


eau-cie-vie,  salaisons,  baïofaoe 

& 


cotons/,  bled 


heureux  d’avoir  fait  ces 


prises 


il  le  fut 


, etc.  S'il  étoit 
plus  encore  de  les 
avoir  conduites  h bon  port  ; car  les»  Anglais  instruits  de  notre 
croisière,  ^voient  lâché  six. frégates , après  1er.  cinq  nôtres  , avec 
un  supplément  de  six  gros  vaisseaux  pour  être  plus  surs. de  les 
prendre.  Ils  y furent  néanmoins  pour  les  frais  de  leur  course. 

La  nouvelle  de  l apparibon  de  ces  douze  voiles  ennemies 
pie  fut  bientôt  donnée  par  le  commandant  de  notre  flotille  , 
retiré  dans  îa  rade  de  Çhcrbeu 


( 9°  ) 

se?  î -'c  : s frégetcs  rcuTiies.  Mon  collègue  Bouret  qui  étoit  dans 
ce  port , m’ecr; i't  en  meme  temps  pour  m’engager  a redoubler  de 
suivciihmce  ; quelques  jours  auparavant  j’avois  reçu  uu  avis 
de  l’agent  -ni  aritime  du  Havre-Marat,  doù  il  résukoil  que  sept 
vaisseaux  ennemis  avoient  stationné  presque  sous  le  canon  du 
Havre  J d'un  autre  côté  , des  prisonniers  français  qui  nous  avoient 
été  renvoyés  d’Angleterre  par  suite  des  échanges, précédemment 
entames,  avoient  rapporté  que  les  arméniens  cohrinuoient  chez 
1 ennemi.  Tous  ces  rçnseigncmens  servoient  a démontrer  de  plus 
en  plus  ^insuffisance  de  nos  cinq  frégates  pour  tenir  la  mer; 
aussi  elles  reçurent  l’ordre  de  se  réunira  Cancalîe  , des  que  les 
circonstances  le  perraeUroîcnt , et  ju- qu’à  ce  qu’il  leur  fut  don- 
ne une  autre  destination  par  îc  comité  de  salut  pub  ic. 

Mais,  si  l’anglais  , n’esant  attaquer  nos  places  de  vive 
force  ( r ) , avoit  le  courage  d'envoyer  dis-sept  vaisseaux  contre, 
cmq  pour  s’assurer  la  mer  dans  ces  parages  , le  mouvement 
imprimé  par  1er  comité  de  salut  , public  pour  la  réparation  de 
notre  marine  , sc  faisoit  sentir  a Port-  îür.îo.  Des  frégates  étoient 
sur  les  chantiers  , toutes  les  réquisitions,  tous  les  moyens  de 
surveillance  et  d’ercouragcmem  furent  employés  pour  accélérer 
les  constructions.  AI alh e ü re use n-ert  les  ressources  de  ce  port  , 
déjà,  détournées  en  partie  par  l’armement  considérable  qui  se 
prépa  roit  à Brest , n’etoient  pas  au  niveau  de  tk>s  besoins.  On 
employa  du  moins  tout  ce  qui  étoit  disponible  , et  les  tra- 
vaux allèrent  aussi  bien  qu’il  fut  possible  de  i’espércr. 

Il  ne  su-Hsoit  pas  d’accélérer  la  construction  des  nouveaux' 
banmens  de  guerre  , il  fallo.it  veiller  au  complément  des  équi- 
pages de  ceux  déjà  armés,  et,  sur-tout,  encourager  nos  braves 
marins  par  des  promotions  mesurées  à leurs  services  , a leur 
capacité  et  Tu  vu  idc  qui  se  trou  voit  , ou  de  voit  se  trouver 
bientôt  dans  les  cadres , par  l’eBet  de  l’armement  qui  se  préparent 
à rort-Ma'Iô.  Les  Granvillois , sur-tout  , avoient  des  droits  k ces 
promotions  , tant  à raison  de  leur  expérience  maritime  , que  par 
. le  dévouement  avec  le  ch;  ci  ils  avoient  défendu  leur  place  et  la 
Répu  bliqü-c  : beaucoup  avoient  reçu  des  blessures  on  éprouvé  des 


( i ) On  sait  que  ce  lâche  ennemi , comptant  plus  sur  si  perfidie  que  sur 
.sa  force,  renonce  ordinairement  à attaquer  mie -place,  dès  que  ses  liaisons 
£Ont  interrompues  et  que  les  'dispositions  sont  faites  pour  le  recevoir 
riment.  S’il  *'cut  osé  se  présente;  devant  PïJrc-Mato  > l’espoir  de  la  république 
r.’auroic  pas  été  trompé  : tellte  étoit  la  générale  persuasion  et  celle  du 
comité  de  salue  pviblic  , ainsi  qu*ou  peut  k voir  par  i’cxtiaic  de  sa  lettre  da 
? pluviôse , sous  la  m.trque  £. 
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pertes  dont  ils  n’étoient  pas  encore  dédommagés,  et  tons  a voient 
les  qualités  requises  pour  les  différens  emplois  qu’<!$  curent  lieu  de 
réclamer.  Leurs  titres  furent  accueilli-: , ainsi  que  ceux  des  autres 
marins  qui  avaient  aussi  des  droits  a ioojat  de  leurs  deman  es  J 
et  en  même  temps  qu’il  en  résulta  un  juste  avancement  pour 
eux,  il  s’ensuivit  pour  la  Reruoûquc  1 avantage  de  compter  c> 
ï tommes  aussi  inlcliigsi»  que  braves  dans  les  places  graduées  qui 
furent  -données  k chacun  , selon  son  mérité.  , , 

Les  diverses  parties  d’admînistra.ljon  generale  dont  ) eus  a 
nr  o-' cuper  successivement , et  Qui  tomboient  souvenu  toutes  en 
semble  a ma  charge,  une  des  plus  laborieuses  fui  le  som^oe 
pourvoir  dans  ce  port , à Cane,  lie  , k Granville  et  queiquetou 
;r  Cherbourg  même  , aux  subsistances  de  notre  marine  qui  arri- 
vai: de  jour" en  jour  au  degré  d’extension  où  elle  est  actuellement. 
Les  ap  pr  o vision  h e m c ns  de  tout  genre  ne  pouvoient  que  sc  faire 
bien  donc  île  ment  dans  un  pays  qui  avoit  éprouve  la  double 
consommation  de  l’armée  des  rebelles  et  des  armées  de  la  ive- 
puUique  : on  sait  d’ailleurs  de  quel  immense  entretien  est  la 
marine.  Malgré  tout  , partagé  entre  io  service  maritime  , celai 
cle  la  guerre”  et  les  besoins  de  plusieurs  districts,  f employai  assez 
d’efforts  pour  niveler  cette  lâche  au  même  degré  que  les  autres 
parties  qui  ccmposoient  l’cmserablc  à»,  ma  mission  j rien  ne 
fut  omis  de  ce  cui  pouyoit  être  employé.  t 

II  c xi  s toit  dans"  h ville  de  S-dnt-Lô  (aujourd’hui  le  Rocner- 
de- la- Liberté)  , une  manufacture  d’armes  , utile  et  ingénieux 
produit  du  patriotisme  desintéressé  ; mais  elle  avoit  besoin  a une 
organisation  et  du  concours  des  ressources  nationales,  pour  effec- 
tuer tous— -ie-.  résultats  dont  elle  étoit  susceptible.  . Elle  fut 
organisée  et  entretenue  par  mes  soins,  et  la  République  peut 
compter  cette  manufacture  au  nombre  des  établissemcns  r évo- 
lutionnaires que  le  zèle  civique  a créés  pour  la  destruction  des 
despotes  : planeurs  ateliers  pour  la  réparation  des  armes  furent 
également  entretenues  on  établies. 

1 Les  forges  de  Vaublanc  , autre  établissement  plus  ancien  et 
d’un  rapport  considérable  pour  la  marine  , furent  aufli  secondées 
par  tous  ics  moyens  qui  éloicot  a nia  disposition. 

Occupé  des  mesures  les  plus  propres  a,  entretenir  le  service 
de  terre  et  é e mer  , je  n’en  négligeai  pas  la  suite  de  mes 
opérations  de  sûreté  intérieure  ( i ) 5 et  le  meme  motif  de  justice 


{ 1 ) Je  reçu? , à cet  égard  , du  comité  de  salut  public  , la  lettre  dont  l'ex- 
trait esc  joint  sous  la  marque  f . 


( 9i  ) 

IM  fe«!t  sévir  contre'  les  individus  'dont  b liberté  étoit 
i.'...m»aun p avec  1 exincr.ce  du  goiirerneirenl  révolutionnaire  , 
me  Geterminojt  a.. prendre  des  mesures  contrées  envers  ies  per- 
sonnes  qu,  n éwicnt  pas  susceptibles  de  troubler  l’ctdre  pu&c. 
I.  est  ainsi  que,  par  le  résultat  de  1 arrêté  que' j Vois  pris  a 
Cneroourg  , par  lequel  je  ciçiraeai  les  envoyés  des  assemblées 
primaires  du  départcaienf  de  la  manche  de  de  concerter  aw£ 
es  administrateurs  cic  leurs  dut:  icts  respectifs  , pour  me  donner 
T,~r  .al,i  SH*  b-s  causes  de  î arrestation  de  chas  vie  détenu  i’en 
eiMgissois,  dans  le  ’cldtiiet  de  Caunun soix.me-üts-ccpt  . tant 
tommes  que  femmes,  la  plupart  cultivateurs  , oui  avjcnl  été 
a.retesça.  tes  cornues  de  stu-yeiban.  e , et  dont  les  ebarpet,  bien 
examinées  par  les  administrateurs  et  par  les  envoyés  ci  dessus, 
ae  comportoiem  pas  une  plus  longue  détention. 

,eUe  , 1 “cux  o'oservations  en  passant  : la  première  , c’est 

que  s iln  y a pas  feu  a cette  époque  et  par  la  mente  cause  .Vîmes 
elargisseroens  -dans  le  département  de  la  Manche,  c'est  m e fes 
fl**5  S“î  Oe/O1«»‘  n’  être  adressés  par  les  envoyés  ries  a-seni- 
btces  primaires  et  les  administrateur*  de  chaque  district  re 
Hie  .sout  Point  Parvenus  tous  , et  que  les  autres  r h-x- 
ception  de  ceux  de  Urentau  et  de  Cherbourg  , ne  cmitcrtoient 
fas  d"s  rçnseï^n-emens  assez  précis  pour  déterminer  un  résultat  • 
Ll  -econcff  observation  • c’eut  que  la  lettre  et  l’esprit  du  aouver- 
neme-u  révolutionnaire  qui  prenoit  chaque  jour  mie  nouvelle 
s.. verne  , ne  penneuoient  plus  ri  employer  dans  la  suite  le  moyen 
,r. ..  ) av  o*s  adopte  avant  i ciaolissemciit  rie  ce  même  goù^  er- 
amnent,  puùqu'en  soumettant  le  travail  des  comités  de  sur- 
veillance aux  administra  eur,  de  district  , c’eût  été  confondre 
oic  ie  oes  pouvoirs  et -se -mettre  eu  pleine  contradiction  avec 
^ckeret  du  14  Fit  ma  ire  , oui  pose  *•!’  pianitrc-  invariable 
■Icn  limites  de  chaque  autoeve. 

v''  Cî‘  gGptrzi  dans.  î-  •-  nnp<"S!t'ons  du  peuple  qu’un  de  ses 
îi.pi t.-»enians  doit  étudier  i'dFet  de  ses  travaux  révolutionnaires. 

- yp  iiueîe  a ni*  principes  dcniorraticpie- , pour  négliger  de  con- 
f * ce  thcrmchfftrc  , je  remarquai  avec  plaisir  c;ue  l’énergie  pu- 
Jpque^isoita'drique  in-PiiHue  nouveaux  progrès  à Port-Malo. 
Y*  société  populaire  , /devenue  un  foyer- vivifiant  de  patriotisme, 
croît  en  moue  temps  un  dépôt  national  où  venoient-  affluer  les 
dons  civiques.  Les  femmes,  aux  offrandes  desquelles  la  patrie 
smirit avec  plus  de  complaisance  , s’empressèrent  d’apporter  des 
_ effets  o h a bille  rn  e n t et  des  assignat^  même  pour  l’entretien  des, 
de  ensenrs  de  la  patrie  : une  souscription  ouverte  pour  le  sou-n 


furent  adroitement  examinés 


fraude 


authentiques  achevèrent  légalement  ma  conviction.  Il  n’y  avoit 
plus  à balancer  : les  fonctionnaires  coupables  furent  suspendus 
•dans  le  district,  dans  la  municipalité, .par-tout  où  il  s’en  rencontra  ; 
et  je  lis  mettre  en  état  de  sûreté  , ceux  contre  lesquels  il  existoit 
des  preuves  matérielles  de  prévarications. 

Les  mêmes  manœuvres  qui  avoient  été  employées  par  les 
fédéralistes  destitues  à Port  ÎYlalo  , le  Puent  par  les  fédéralistes 
destituée  à Dinan  ; le  même  remède  fut  employé. -La  société  po- 
pulaire de  cette  dernière  ville  fut  dissoute  et,  recréée  comme 
celle  de  la  première  , avec,  d’autant  moins  de  succès  cependant 
que  { selon  ce  qui  me  fut  connu  ensuite  ) les  partisans  des 
destitués  y conservèrent  de  l'influence  : de  ce  nombre  furent, 
à mon  grand  étonnement  , deux  commissaires  , l'un  du  comité 
de  salut  public  , l’autre  .du  ci-devant  ministre  de  la  marine. 
Ces  deux  citoyens  , dont  j’airne  à croire  que  le  défaut  d’expé- 
rience a été  la  seule  cause  de  .‘  inconvenance  de  leurs  procèdes-, 
ayant , parleurs  actions  et  par  leurs  discours , manqué  aux  principes 
révolutionnaires  > me  furent  dénoncés , au  point  qu'il  me  devenait 


cie: 


imprimes 


parut  ; 


lagement  des  indigens  produisit  plus  de  30,00c  liv.  en  deux 
jours  , et  le  numéraire  a effigie  royale  , ainfi  que  les  meubles  en 
argent,  apportes  pour  échanges  chez  le  receveur  du  district 
avoient  déjà  produit  une  quantité*  de  12,00  marcs  a l’époque  du 
2,4  Pluviôse.  En  outre,  les  églises  commençoient  à se  dépouiller 
de  leurs  riches  superfluités  , et  ce  qui  étoitpius  précieux  encore  , 
l’esprit  du  peuple  se  déponiîloit  de  la  superstition  : une  fête 
brillante  qui  eut  lieu  pour  l'inauguration  des  bustes  de  Marat  et 
Lepeilelier  , ajouta  encore  à ces  heureux  sentimens.  Port-Malo 
enfin  étoit  à la  hauteur  de  la  raison  et  du  patriotisme  , lorsque 
j'en  sortis  pour  me  rendre  à Dinan  , cù  m'appeloient  l'épuration 
des  autorités  constituées , et.  .le  rétablissement  de  la  libre  circulation 
de  plusieurs  objets  d'approvisionnement. 

Je  ne  m'aîtendois  pas  que  dans  une  commune  eu  l’esprit  public 
avoit  souffert  moins  d'alteration  que  dans  la  plupart  de  celles 
du  département  des  Côtes  - du  - Nord  , j'éprouv croîs  dans  me» 
opérations  plus  de  difficultés  que  dans  celles  où  j'avoîs  opéré 
jusqu’à  ce  jour.  Tel  fut  pourtant  l’effet  des  intrigues  qui  s'étoienfi 
réunies  pour  me  dérober  la  vérité  ; telle  fut  la  tactique  des  meneurs 
fédéralistes  qui  s’éioient  ligués  pour  écarter  de  moi  les  patriotes 
constans  et  fermes  : mais  leurs  efforts  furent  vains  , et  des  induc- 
tions j’arrivai  bientôt  aux  preuves.  Les  registres  de  l'adminis- 
tration du  district. sur  lesquels  il  y.  avoit  eu  des  interc-allations. 
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nécessaire  d ordonner  leur  arrestation.  J’en  référai  dans  le  tr  mus 
au  comité  de  salut  public  pour  qu’il  décidât  lui- même  sur  celte 
affaire  ; mais  apres  avoir  long-temps  attendu  vainement  sa  ré- 
ponse, tant  a ma  premiers  lettre  qu’aux  suivantes’,  j’  • pris  le 
paiti  de  1 envoyer  les  deux  commissaires  pour  rendre  eux- memes 
compte  de  leur  conduite  au  comité  de  salut  public. 

jL.es  autorités  corutituecs  de'  la1  ville  et  des  campagnes  de 
Dinan,  ayant  subi  1 épuration  , je  n’eus  plus  à m’occuper  dans 
cette  cité  que  de  quelques  mesures  accessoires , et  d’une  pria- 
ci plile  ? qui  etoit  le  versement  des  secours  dus  aux  familles  des 
défenseurs  de  la  patrie  , tâche  précieuse  et  généralement  trop 
négligée  alors  de  la  part  de  ceux  à qui  elle  étoit  confiée'. 

Ce  seroit  une  omi.-.sion  bien  injuste  , apres  avoir  parlé  des 
intrigans  que  je  découvris  à Dinan  , de  passer  sous  silence 
ï intrei  essant  spectacle  que  limasse  des  citoyens  m’y  offrit  dés 
mon  arrivée  , et  qui  a été  dignement  fouteau  depuis.  Voici 
comment  je  m’en  exprimai  dès  - lors  à la  Convention  na- 
tionale. 

« Hier  , dernier  décadi  de  pluvidse,  une  fête  brillante  fut  céîé- 
» brée  en  l’honneur  de  la  raison.  La  société  patriotique,  la  g : rn  son 
» et  tous  les  citoyens  concoururent  à cette  cérémcnie^civiquc 
t>  et  morale  : 1 intention  étoit  aussi  pure  " que  la  pompe  fut 
» imposante;  et  l’on  peut  dire  que  la  moralité  publicité  de 
» Dinan  est  à la  hauteur  de  la  podiion  que  la  nature  donna 
» à cette  cité.  Pas  pins  de  pic  a es  ou:  de  rois , telle  est  sa 
» devise  ». 

A mon  retour  à Port-Malo  je  trouvai  en  cette  ville  mes 
collègues  Ruamps  et  Biliuud-Varenftes , chargés  de  la  direction 
d un  projet  important.  Comme  nos  musions  respectives  étoient 
distinctes  lune  de  1 autre  , nous  suivîmes  chacun  notre  punie, 
en  nous  concertant  seulement  sur  certaines  mesures;  de  ce 
nombre  fut  celle  qsi  chargea  l'agent  national  près  le  district 
de  Port-Malo  de  l’arrestation  de  tous  les  pretres  suspect  s, 
.suite  nécessaire  des  obstacle.'»  qui  dans  les  campagnes  étaient 
apportés  à la  célébration  de  la  décade.  Quant  à moi , ayant  eu 
lieu  depuis  de  sentir  1 msufisancç  et  les  inconvéniens  de  cotte 
mesure  , j en  pris  une  autre  qui  cousis  toit  à charger  les  admi- 
nistrateurs des  trois  départeraen-s  , de  la  Manche  , d’ille-et- 
des  Côtes-du-Nord  , dans  l’étendue  desquels  j’avois 
opéré  , de  m envoyer  un  état  de  tous  les  prèves 
suspects  de  leur  arrondissement  , avec  les  motifs  de  leur  sus- 
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l’effet  d’éteindre  le  fanatisme  , sans  que  la  lueur  expirante  de 
son  flambeau  put  exhaler  des  vapeurs  dangereuses. 

En  continuant  l’envoi  de  nies  arrêtés  au  comité  de  salut  public  , 
je  lui  en  fis  passer  alors  cinquante  , contenant  la  suite  de  mes 
mesures  de  détails  pour  la  guerre  et  la  marine,  et  de  sûreté 
générale  contre  les  individus  suspects.  Parmi  ces  arrêtés  en 
étoient  plusieurs  qui  ordonnoient  isolément  l’arrestation  des  soeurs 
grises  et  autres  , employées  dans  les  hôpitaux  eu  elles  souffloient 
la  maladie  du  fanatisme  dans  les  esprits  , en  travaillant  à la 
guérison  des  corps.  Un  arrêté  générai  fut  pris  enfuite  pour  les 
exclure  toutes  de  leurs  fonctions  dans  lesquelles  elles  furent 
rcmpla  ées  par  des  républicaines  non  moins  miles  à l'humanité , 
et  plus  fidèles  à la  patrie.  Celles  qui  nhivoient  pas  prêté  le 
serment  civique  furent  mises  dans  les  maisons  d’arrêt , pour 
arrêter  tout-a-fait  leur  influence  anti-révolutionnaire  :,Ur  la  classe 
susceptible  d’en  être  dépravée, 

Un  aatre  arrêté  , pris  conjointement  entre  mes  creux  collègues 
et  moi  , suspendait  de  ses  .fonctions  l’a  ci  j u d an  t-gener  al  Lame  , 
à raison  de  son  incivisme  et  de  scs  anciennes  relations  avec 
Dumourier  dont  il  aVoit  été  créature  et  agent.  11  but  remplace 
par  le  chef  provisoire  de  l'état-major  de  la  division  de  Gran- 
ville , qui  réunissoit  à un  patriotisme  éprouvé  les  ccnnoisr 
«sances  et  l’activité  nécessaires. 

Le  dernier  arrêté  dont  j'ai  à faire  mention  daus  la  même 
série  , est  celui  qui  déclare  propriété  commune  dans  les  troi$ 
départe  mens  ci-dessus  cités  , une  herbe  ou  excroissance  marine, 
connue  sous  le  nom  de  Goiser.ion  ou  Varech,  dont  les  com- 
munes joignant  immédiatement  la  cote  avoient  , sous  1 ancien 
régime  , le  droit  de  jouir  exclusivement.  Il  faut  être  agricul-, 
teur  dans  les  pays  maritimes  pour  sentir  tout  le  prix  de  cet 
engrais  qui  fertilise  la  te  n e à un  suprême  degré  , et  dont  U 
majeure  partie  était  perdue  par  la  négligence  des  riverains 
qui  n’en  vecueilloient  qu’au  tant  qu’il  leur  en  falloit  pour  eux- 
mêmes.  J’ai  fait  passer  cet  arrêté  à la  Convention  nationale 
avee  invitation  de  le  généraliser  comme  un  supplément  de  res- 
sources pour  l’agriculture  , et  un  nouvel  hommage  il  l’égalité. 

Vers  ce  temps,  arrivèrent  aussi  à Port- Mal o mes  collègues 
François  et  Esn'ue  Lavallée  qui,  réunis  a Ruamps  et  à.Bîllat:d- 
Varenncs , furent  également  témoins  du  degré  d’élévation  oii 
4*oit  parvenu  l’esprit  régénéré  de  h commune  ds  Port-Maio. 
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Bs  retournèrent , peu  de  temps  après,  à la  suite  de  leur  mis- 
sion , dans  le  pays  confié  à leur  sollicitude. 

A la  même  époque  , nous  vîmes  entrer  dmis  la  rade  de  Port* 
Malo  un  paquebot  anglais  , venant  de  laBarbade  , d’oii  il  nous 
ramenoit  pour  échangé.  28ï  prisonniers,  dont  plusieurs  officiers 
ét  soldais  du  deuxième  bataillon  du  trente -unième  régiment 
d infanterie  , quelques  canonniers  gu  huitième  régiment  d’at- 
iülerié , beaucoup  de  marins  de-  bâiimens  de  îa  République 
ét  du.  commerce  , et  4e  iiabitàtis  de  ri  abago  , tous  pris  par  les 
.Anglais  , lors  dd  1 cnvahisi-ement  de  ces  deux  (colonies.  J’eus 
soin  de  transmettre  aussitôt  au  comité  de  salut  public  les  rèn- 
scignemens  que  fave^s  tirés  de  ce  s prisonniers  •;  et  après  Bavoir 
consulte  sur  leur  destination  ultérieure , je  renvoyai  les  officiers, 
les  ïolc&ts  et  les  artilleurs- , chacun  à leurs  corps  , dans  h umée 
v_otes-ae-l/rèst , et  les  marins  dans  leurs  cl’-,  isioro  respectives.: 
habkans  de  1 abago  restèrent  provisoire mont  dans  un  état 
liberté  limitée  q mais  l'équipage  du  paquebot  anglais  fut 
mis  cil  arrestation  , p r ,repre  Vailles  de  la  conduite  qui  avoir 
été  teinte  envers  les  deux  paquebots,  français  , précédemment 
nvo\  es,,  pour  cause  d échange , , de  Port- iVialo- a Jerseys  et  à 
tsmouth. 

Cette  circonstance  et  une  autre  accessoire  ( la  nouvelle  d’une 
insurrection  fanatique  et  rovadste  qui  venoit  d’éclater  dans  le 
Morbihan  , aux  environs  de  Josselin  j m’empêchèrent  de  suivre 
le  projet  que  j a vois  dffibord  forme  de  me  rendre  a Port-Brieux, 
chef-iieu  du  département  des  Côtes-du-Nord  , pour  y épurer 
les  autorités  constituées  qui  «voient  été  gangrenées  de  fédéra- 
i\ia  santé  d ailleurs  éprouvait  de  l’altération  , après  six 
n travail  non- interrompu  , et  f extension  successive  de 
vaux,  jointe  à l&dkr.imaidn  de  mes  f&otil tés  physiques, 
me  “'^termina  a écrire  , le  2H  ventôse  , au  comité  de  salut 
^publie  , pour  1 inviter  a envoyer  des  représentais  du  peuple 
Cans  les  departemehs  xles  Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan  , et 
r lui  témoigner  le  désir  que  j’avois  de  voir  arriver  la 
hn  de  ma  langue  mission. 

i eut  en  attendant  la  réponse  du  comité  de  salut  public  , je 
continuai  a veiller  non  seule  me  rit  à -îa  sûreté  de  mon  arrondis- 
sement primitif,  mais  encore  à celle  des  points  envirônnans 
ans  lesquels.-,]]  n y avoit  point  alors  de  représentant  du  peuple  : 
est  ainsi  que  j eus  à opérer  à la  fois,  avec  les  quatre  dé- 
partement de  la  Manche,  aille- Ci-Vilaine , des  Côtes-du-Nord 
dy  Hoibihaus  D’abord  , je  donnai  les  avis  nécessaires  ail 

général 
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général  Rossignol,  qui  étoit  arrivé  à Port-Mal®  avec  le  gros 
son  armée  ; et  les  mesures  qui  avoient  été  prises  h l'avance, 
nous  tirèrent  d’inquiétude  sur  les  mouvcmens  ir.surreç.tifs  du 
Morbihan. 

Il  en  resto  t une  autre  d’un  genre  différent  à prendre  dans 
les  communes  de  Port-Malo  et  de  Solidor.  On  m’avoit  prévenu 
que  des  prêtres  réfractaires  existoienï  encore  dans  des  maisons 
suspeâies,  et  que  divers  objets  etoient  soustraits  à l’action 
de  la  loi.  J’arrêtai  qu’il  serait  fait  spontanément  et  la  nuit 
des  visites  domiciliaires  dans  les  deux  villes  , de  concert  avec 
les  autorités  constituées  et  la  force  armée.  Elles  eurent  lieu  en 
effet.  11  en  résulta  une  découverte  de  cachettes  précieuses  che» 
des  émigrés  et  des  ex-nobles  qui  produisirent  168  marcs  d’ar- 
genterie et  45,049  liv.  de  numéraire  , enfouis , selon  que  je 
l’annoîionçai  par  ma  lettre  du  2 germinal  à la  Convention. 
(Le  tout,  ainsi  que  les  autres  objets  trouvés  ou  donnés  auparavant 
et  dans  la  suite  , a été  déposé  dans  la  caisse  du  receveur  du  district, 
et  envoyé  à la  trésorerie  nationale  , conformément  a la  loi  du 
23  brumaire  ).  Quant  aux  prêtres,  on  ne  trouva  alors  que  leurs 
dépouilles  j mais  leurs  personnes  furent  arrêtées  depuis. 

Pourquoi  faut-il  que  la  surveillance  des  autorités  constituées , 
en  poursuivant  les  prêtres  réfractaires  , ennemis  naturels  de  la 
révolution  , ait  eu  k s’occuper  de  l’autre  classe  qui  devoit  en. 
seconder  le  développement,  au  lieu  de  l’entrayex  de  son  côté  l 
Mais,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  les  prêtres  consti- 
tutionnels , s’obstinant  aussi  à s’identifier  avec  la  superstition, 
s’etoieut  ligués  k leur  tour  pour  corrompre  l’esprit  public  et 
exciter  des  troubles  , soit  par  l'injurieuse  crainte  de  la  pri- 
vation de  leur  traitement  , soit  par  la  coupable  appréhension 
de  la  perte  de  leur  influence  , ou  plutôt  par  la  réunion  de 
ces  deux  motifs  qui.  dérivent  de  l’égoïsme  et  de  l’ambition  du 
sacerdoce.  La  plupart  d’entr’eux  s’opposoient  à l’établisse- 
ment des  décades  et  vouloient  faire  rétrograder  la  raison  qui 
commençoit  à reparoître.  Quel  pouvoit  être  leur  ' prétexte  ? 
& athéisme}  jamais  ils  n’avoit  été  épousé  par  la  Convention 
nationale  : et  je  l’avois  moi-même  ^combattu  avec  autant  de  force 
que  le  fanatisme,  dans  ma  proclamation  sur  l’établissement  des 
fêtes  décadaires.  La  violation  delà  liberté  des  cultes  \ Aucune 
atteinte  ne  lui  aveit  été  portée  , même  dans  leur  sens  : les  églises 
transformées  en  temples  de  La  raison  les  jours  de  décade  , 
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fe’àvoiént  jja$  été  Fermées  pour  les  autres  jours;  et  ^extraction 
des  objets  de  luxe  , qui  n ont  aucun  rapport  avec  la  divinité, 
se  faisoit  sans  mdecence,  pour  leur  donner  une  Forme  utile  à la  patrie. 
Il  etoit  donc  évident  que  leurs  plaintes  manquoicnt  de  motifs  lé- 
gitimes; et  cependant,  d après  tous  les  renseigncmens  qui  me  par- 
ve noient , leurs  manœuvres  tendoient  pàr  le  fait  a remplacer  la 
Vendée  royaliste  par  une  antre  Vendre  prétendu»  constitution- 
nelle. Alors  eonsiderantees  hommes  , non  pas  comme  dés  ministres 
de  teL  ou  tel  culte  , mais  comme  des  perturbateurs  de  l'ordre 
public  , je  publiai  une  seconde  proclamation  a la  suite  de  la- 
quelle etoit  un  arrête  portant  pour  disposition  principale  que 
tous  les  prêtres  qui  , dans  de  telles  circonstances  , s’étoieut  obs 
tines  à conserver  leurs  fonctions  , étoient  déclarés  suspects 
seroient  conduits  comme  tels  dans  la  maison  d’arrêt  des  chefs- 
lieux  de  district  (î);  ce  qui  signifie  en  d'autres  termes, que  tous 
ceux  qui  avoient  voulu  conserver  le  privilège  de  tromper  et 
d’égarer  le  peuple  seroient  mis  hors  d’état  de  nuire  à la 
société. 

Cette  proclamation  fut  accompagnée  d’une  instruction  circu- 
laire aux  autorités  constituées  , et  j’eus  dans  îa  suite  la  satisfaction 
d apprendre  dc*îss  le  succès  d’une  mesure  qui  avoit  été  pré- 
cedée  par  toute  sorte  de  l'nçnagemens , et  qui  étoit  devenue 
l’impérieux  besoin  des  circonstances. 

Je  ne  finirai  pas  ce  paragraphe  sms  ajouter  que,  do  nombre 
des  ci-devant  ministres  du  cuite  cliatoîique,  il  s’en  est  trouvé 
beaucoup  qui  s eto'ent  empressés  de  renoncer  à leurs  titres  et 
4 leurs  fonctions,  des  cju  its  eurent  seulement  pressenti  eue 
le  vœu  de  îa  nation  alloit  se  prononcer  pour  la  raison  et  pour 
les  vertus  républicaines , qu’ils  savaient  être  le  meilleur 
culte  d’un  peuple  libre. 

J ajouterai  encore  que,  depuis  cette  époque  jusqu’à  la  fin  de 
-ma  mission , il  n a existé  dans  mon  arrondissement,  grâces  au 
xèîe  des  autorités  constituées  régénérées  et  à la  civique  activité 
des  sociétés  populaires  qui  m’ont  secondé,  d’autres  mouvemens 
superstitieux  que  quelques  processions  nocturnes  dans  les  cam- 
pagnes dont  le  cours  a été  aussitôt  arrêté;  mais  en  rendant 


(t)  \iwi.  la  jp'aaamaocn  ex  l’arrêxé  à la  suice,  sous  la  lexrxe  G. 
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compte  de  ces  mouvemens  selon  l’ordre  des  faits , je  parlerai 
des  remèdes  qui  ont  été  employés  ( i ) et  de  ceux  dont  ils 
reste  encore  à faire  usage.  Il  me  suffit  de  dire,  quant  à présent* 
que  si  en  général  l’esprit  du  peuple  des  départemens  que  je 
viens  de  quitter , n’est  pas  encore  arrivé  à ce  dei  J d’élévation 
où  I nstruction  seule  ; ourra  le  conduire  successivement  , il  a 
du  moins  été  amélioré  autant  qu’il  étoit  possible  4e  l'espérer  de 
la  transmission  rapide  de  ses  anciennes  habitudes  à l’exercice 
de  la  dignité  de  l’homme.  Le  peuple  vit  sans  prctres  et  sans 
églises;  il  vivra  enfin  sans  aucun  reste  d’erreurs. 

A la  suite  de  cette  digression  nécessaire  à l’ensemble  de  mon 
rapport,  je  reprends  le  compte  graduel  de  mes  opérations  les 
plus  intéressantes  et  des  éyénemcns  qui  y ont  donné  lieu. 

Une  commission  militaire  et  révolutionnaire  avoit  été  établie 
à Port-Malo  , par  un  arreté  des  représentais  du  peuple  près  les 
armées  de  l’Ouest  et  des  côtes  de  Brest,  en  date  du  17  Brumaire  , 
avec  autorisation  de  juger  tous  les  actes  attentatoires  à la 
liberté.  Occupée  jusqu’à  ce  moment  du  jugement  des  brigands 
ou  des  chouans  qui  avoient  été  traduits  devant  elle  , je  l’autori- 
sai à connoîire  provisoirement  des  délits  militaires,  d’après  le 
grand  nombre  de  troupes  arrivées  àPort-Malo  : cette  ccmmission 
a utilement  contribué  au  maintien  de  l’ordre  et  a la  pu- 
nition des  bandits  armés  contre  la  République  , au  nombre  des- 
quels croient  plusieurs  ex-nobles  et  pretres  réfractaires  qui  furent 
exécutés  à Port-Malo. 

Il  arrivoit  chaque  jour  une  affluence  considérable  de  voituriers 
de  réquisition;  et  par  l’effet  d’une  coupable  négligence  de  la 
part  des  préposés  à cette  partie  , les  fonds  manquoient  dans 
la  caisse  des  transports  militaires  et  les  voituriers  éioient  placés 
dans  l’alternative  ou  de  s’en  retourner  sans  paiement,  ou  d’at- 
tendre sans  moyens  de  subsister.  Des  fonds  furent  pris  sur  la 
Caisse  de  la  guerre  pour  faire  face  à cet  urgent  besoin  ; et 
par  l’effet  des  autres  mesures  qui  furent  employées , les  memes 
inconvénient  cessèrent  d’exisLer  dans  la  suite. 


( 1 ) Il  faut  mettre  au  nombre  de  ces  moyens  celui  dont  j’usai  dans  le  même 
temps  , et  qui  a été  depuis  généralise  par  la  Convention  nationale  j l'exclusion 
des  ci-devant  prêtres  de  toutes  les  fonctions  administratives  et  autres;  selon, 
çe  qu’il  résulte  du  second  arrêté  , joint  à la  proclamation  dont  il  a été  fait 
» cation  précédenupcnt. 

G a 


La  frcgate  l’Insiirgente  partie  de  l'Orient  pour  entrer  e.n' 
croisière  j ’avoit  été  poursuivie  par  plusieurs  frégates  anglaises  $ 
au.  moment  qu'elle  croyoit  trouver  un  asyle  dans  îa  rade  de 
Port-Malo  , elle  s'engagea  dans  les  rochers  qui  en  embarassent 
l'accès  , et  le  danger  qu'elle  courut  fut  grand.  Pour  éviter  tout 
péril  à l'avenir,  ries  balises  furent  établies  sur  les  écueils,. il  se 
forma  de  plus  un  établissement  de  pilotes  colie.s,  toujours  prêts 
à assurer  l'entrée  des  bâtimens  qui  ne  connoîtroient  pas  assez 
la  localité. 

La  pénurie  des  subsistances  se  faisant  sentir  aux  habrtans  de 
rort-Malo  , de  Solidor  , de  Paramé  et  aux  environs,  dans  un 
temps  où  la  grande  quantité  de  troupes  réunies  et  la  multipli  ité 
des  bâti  mens  augmentoient  considérablement  la  consommation 
sur  terre  et  sur  mer  , des  secours  en  riz  furent  distribués  aux 
communes  manquantes  , sur  la  cargaison  d’un  navire  améri- 
cain ; cette  ressource  qui  s'est  long-temps  prolongée  , a été 
d'un  prix  inestimable. 

Quelles  que  fussent  au  reste  l’utilité  de  cea  mesures  de  circons- 
tance et  l'abondance  des  détails  qui  se  multiplioient  l'un  par  l’autre  , 
principalement  dans  la  correspondance  avec  quatre  départei*iensy 
jc’senteis  que  le  principal  de  ma  tâche  étoit  fait,  d'après  l'état 
de  sûreté  où  se  trouvoit  Port-Malo  , d'après  sur-tout  l'activité 
qui  avoit  été  imprimée  à la  marche  du  gouvernement  révolution- 
naire j par  ces  raisons  J 'insistai  formellement  auprès  du  co- 
mité de  ' salut  public  pour  avoir  mon  rappél , et  j'informai  la 
Convention  nationale,  à la  fin  de  ce  mois , que  j’espërois  bien- tôt 
quitter  mon  poste. 

Fatigué  d'une  si  longue  attente  de  la  réponse  du  comité, 
et  ne  sachant  a quoi  attribuer  la  cause  de  son  silence , j'étois 
prêt  à rentrer  de  mon  propre  mouvement  au  sein  de  la 
Convention  nationale  , lorsqu’une  nouvelle  irruption  de  la  part 
des  chouans  répandit  l 'alarme  dans  le  pays. 

Alors  faisant  céder  les  considérations  personnelles  à l’intérêt 
général , je  me  crus  obligé  de  rester  à mon  poste  , par  cela 
même  que  la  sûreté  publique  étoit  compromise. 

semblé  anéanti  ou  du  moins 
parlé  ci-devant,  s'etoit  ta- 
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Tiimc  avec  plus  de  vigueur  que  jamais  par  la  réunion  a ce  paru 
d’une  grande  quantité  de  jeunes  gens  de  1a  réquisition  , qui  , 
'corrompus  d’avancé  par  le  fanatisme  et  le  royalisme  , aimoient 
mieux  porter  les  armes  contre  la  patrie  , dans  leurs  foyers  , que 
d’aller  la  défendre  sur  les  frontières.  Il  ne  s’agissoit  plus  de 
quelques  rassemblemens  partiels,  de  quelques  attroupemens 
isolés  j c’étoit  une  petite  armée  qui  commençoit  à régulariser 
ses  mouvemens.  Rennes  venoit  d’etre  menacée  : une  affaire  sé- 
rieuse avoit  eu  lieu  à quelque  distance  de  la  ville  entre  les 
cliouans  et  la  garde  nationale  de  cette  commune  , appuyee  par 
la  garnison.  A la  vérité  , deux  représentai  du  peuple  étoient  là  ÿ 
mais  l’un  étant  chargé  de  1 embrigadement  et  gu  départ  de^  la 
première  réquisition  , et  l’autre  de  la  remonte  de  la  cavalerie  y 
ils  ne  pouvaient , comme  moi , s’occuper  que  par  accessoire 
des  mesures  à prendre  contre  les  chouans , dont  les  nouveaux 
progrès  nccessitoient  l’arrivée  d’un  représentant  du  peuple  uni- 
quement chargé  de  cette  partie  , ainsi  que  je  lavois  mandé  au 
comité  de  salut  public. 

Provisoirement , je  continuai  à faire  de  mon  cote  les  dispo- 
sitions les  plus  propres  à réprimer  les  chouans  , et  je  me  con- 
certai à cet  effet  avec  le  général  divisionnaire  Laborde,  qui 
commandoit  alors  à Port-Malo. 

Il  me  sembla  utile  aussi  de  me  rapprocher  des  lieux  infestés 
par  ces  bandits;  et  ce  motif,  ainsi  que  l'épuration  des  autorités 
constituées  de  la  commune  de  Dol , dont  je  n avois  pas  encore 
eu  occasion  de  m’occuper  jusqu’à  ce  jour , me  détenu! nèrent  à 
me  rendre  dans  cette  ville. 

Ce  ne  fut  heureusement  pas  une  tâche  difficile  que  la  réor- 
ganisation des  autorités  constituées  de  cette  commune.  Il  fut 
constaté,  par  l’examen  de  leur  conduite  , que , sous  plusieurs  rap- 
ports , elles  n’étoient  pas  dans  le  cas  des  peines  portées  par  la 
loi  contre  les  fonctionaaires  criminels,  et  j’eus  la  satisfaction  de 
n’avoir  que  quelques  suspensions  à prononcer.  D’ailleurs  l’esprit 
du  peuple  étoit  bon,  et  cet  heureux  caractère  étoit  d’autant  plus 
touchant,  que  deux  fois  la  ville  de  Dol  avoit  été  cccupée  et  pillée 
par  les  rebelles,  avant  et  après  le  siège  de  Granville.  Mais  tel 
est  l’effet  du  patriotisme  , que  ce  sentiment  sxccreit  dans  le  mal- 
heur même.  On  hait  plus  des  ennemis  qu’on  a vus  de  près  ; et  la 
conscience  des  maux  soufferts  pour  la  patrie  , est  la  récomr* 
pense  des  sacrifices  dont  elle  a été  la  cause. 


( la*  ) 

Ï1  résulta  des  consultations  faites  a ces  meme*  autorités, 
<rac'  quelques  individus  étaient  détenus  sans  motifs  suffisant  Ils 
furent  tires  delà  maison  d arrêt  et  mis  sous  la  surveillance  mu- 
nicipale j sans,  préjudicier  la  permanence  de  l'arrestation  des  sus- 
pects qui  avoient  ete-  précédemment  incarcérés  par  les  ordres  du 
comité  ae  surveillance  et  par  les  miens. 

Un  objet  essentiel  vint  réclamer  ma  sollicitude  ; c'étoit  h ré- 
paration des  digues  de  Dol  qui  avoient  été  submergées  par  îev 
inondations  de  la  mer.  Déjà  six  mille  arpens  ensemencés  et  dé- 
tériorés offroient  le  spectacle  de  la  ruine  , au  lieu  de  l'espoir  de 
î aoondance,  et  trente  à quarante  mille  autres  arpens  des  meilleures' 
terres  de  la  République  , étoient  exposés  à la  même  dégradation. 

Deux  projets  étoient  présentés  pour  prévenir  dans  la  suite  le 
retour  de  la  submersion  : le  premier  tendant  à faire  aboutir  la  ri- 
vièr'e  du  Couesnon  vers  le  Mont-Michel;  le  second , et  le  plus 
avantageux  , ayant  pour  objet  de  réunir  cette  rivière  à la  Rance, 
mais  il  s'agisspit , pour  le  moment  , de  veiller  à i'urgenle  ré- 
paratmm  «es  digues.  Des  secours  furent  donnés  en  conséquence, 
et  le  comité  de  salut  public  fut  invité  de  statuer  sur  l'opération 
définitive.  r 

Ces  dispositions  terminées  avec  les  détails , suite  inévitable  des, 
©pera.i’ions  q un  représentant  du  peuple  , et  les  Chouans  , qui 
s étoient  approchés  à peu  de  distance  de  Dol,  ayant  pris  une 
autre  ciiection  pour  éviter  la  rencontre  des  troupes  dirigées 
contre  eux  , je  rentrai  a Port-Malo. 

J'appris  a mon  retour  l'entrée  en  rade  d'un  nouveau  paquebot 
anglais  venant  de  la  Martinique  , par  la  même  cause  qui  avroit 
ahiene  c ■ :hii  de  la  Barbade.  Ce  dernier  contenoit  177  individus, 
tant  o fi  te  ie  as , soldats  et  marins,  quhabîtans  de  la  colonie.  Je 
pris,  à 1 egard  des  uns  et  des  autres , le  même  parti  qu'envers 
les  précédons  ; et  le  comité  de  salut  public  ne  m'ayant  point- 
manifeste  ses  intentions  sur  la  meilleure  destination  à donner  aux 
habitans  de  Tabago.  précédemment  arrivés,  je  me  crus,  par  c» 
silence,  autorise  a agir  pour  le  mieux.  Je  leur  permis,  en  con* 
séquence  , de  se  retirer  dans  différentes  villes  de  la  République p 
où  ils  avoient  des  relations  commerciales,  et  dans  lesquelles  ils 
esperoient  se  faire  une  nouvelle  existence  , apièsavoir  réclamé 
éïA  secours  de  U Convention  nationale. 


) 
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Le  nombre  de  ces  paquebots  ayant  beaucoup  augmenté  dans 
la  suite  , il  est  devenu  nécessaire  de  prendre  une  mesure  gé- 
nérale sur  cet  objet,  ainsi  que  je  le  dirai  à la  fin  de  mon  rapport.- 

Péprouvaî' en  même  temps  la  plus  vive  satisfaction  en  voyant 
arriver  à Port-Malo  mon  collègue  Laignelot,  avec  des  pouvoirs 
particuliers  pour  la  destruction  des  Chouans,  Nous  conférâmes 
ensemble  sur  les  meilleurs  moyens  à prendre  a cet  egard,  et 
je  le  vis  partir  paur  estte  expédition  avec  l’espoir  commun  a 
tous  deux  du  prompt  retour  de  la  tranquillité  dans  le  pays  qui 
servoit  encore  de  théâtre  aux  brigandages. 

Je  n'ai  pas  encore  parlé  de  l’escadre  de  Cancallc  et  c est  d au- 
tant  plus  l’occasion  d’en  dire  ici  quelque  chose , que  je  fris , a cette 
époque  „ témoin  d’une  fête  intéressante  qui  se  célébra  à bord  des^ 
y aisseaux  de  cette  rade  , comme  dans  tous  les  ports  de  la  Ré- 
publique. Cetoii  à l’occasion  de  l’inauguration  du  nouveau  pa- 
villon de  la  marine  française.  Rien  de  plus  imposant  q«c  cette  fête 
qui  semblait  électriser  à la  fois  les  élémens  et  les  hommes.  Je  nèl 
renouvellerai  point  la  description  que  j en  fis  dans  le  temps  k 
la  Convention  nationale  , mais  jo  ne  laisserai  point  échappé# 
cette  nouvelle  occasion  de  proclamer  le  patriotisme  et  1 en- 
thousiasme des  braves  républicains  , officiers  et  matelots  qui 
composoient  la  division.  Çe  fui  dans  le  cours  de  cette  fete» 
que  , sur  la  pétition  de  l*ctat- major  et  de  l’équipage  de  I ami- 
ral , qui  porioit  alors  le  nom  du  ci-devant  baron  de  Suÿren , 
je  donnai  à ce  vaisseau  le  nom  de  Redoutable , désignation  qui 
me  fut  assurée  ne  pas  exister  alors  dans  notre  marine,  et  qui 
signifiant  à la  fois  le  courage  et  la  force,  étoit  digne  d’appar- 
tenir à un  vaisseau  républicain. 

Cependant,  les  commissions  populaires 3 dont  rétablissement 
avoit  été'  décrété  depuis  plusieurs  mois  , pour  juger  les  détenu* 
dans  les  départeraens  , ne  s’orgamsoieut  pas-  et  ne  paioissoient 
pas  devoir  s’organiser  encore.  Les  individus  conspirateurs  res- 
teient  confondus  dans  les  maisons  d arrêt  avec  les  personnes  sim- 
plement suspectes  , et  la  Convention  nationale  , en  imprimant 
chaque  jour  un  nouveau  mouvement  à la  marche  du  gouver- 
. if  émeut  révolutionnaire,  appeloit,  par  la  vigueur  de  ses  mesures  , 
la  prompte  action  de  la  loi  sur  les  ennemis  de  la  République» 
Dans  cette  conjoncture  > les  tableaux  des  détenus  de  Port  Maio 
me  furent  représentés  parle  comité  de  surveillance,  et  il  résulta  de 
leur  examen  que  les  faits  articulés-  contre  plusieurs  étaient  de  nature 


J avois  aussi  a pourvoir  au  besoin  de  fer,  qui  se  faisoit  sentir 
tant  pour  la  marine  «que  pour  l'agriculture;  a interroger  et  ré- 
part.r  pour  le  mieux  les  divers  prisonniers  arrive*  de  nos 
colon.es;  pavois  en  outre  à régler  le  remboursement  des  frais 
d entretien  des  cornues  de  surveillance  qui  „ie  faisoient  depuis 
long-temps  de  justes  demandes  à qct  égard  ; à satisfaire  à plu- 
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V“yes.  «bitument  détenus  ; favois  enfin  à pourvoir  à la 

la  vflîe  ei°H  dfS'V“Ye  d“  e“3  .n!aJ°”  de  la  garde  nationale  de 
la  ville  et  de  la  légion  du  district  de  Port-IWalo , et  sur-tout 

a procéder  a la  nomination  d'instituteurs  dans  les  campagnes. 

tl sail rUrVU  3 7 Pa  - !t,cr^uisitiol!s  « a“‘res  mesures*  né- 
à la  fi.?  V ’C  “*  dlSp°Sal.  definitivement  à quitter  Port-Malo  , 
a la  hn  de  ce  mois , apres  avoir  écrit  le  ig  prairial  la  lettre 
Suivante , au  comité  de  salut  public  : 


» Je  touche  au  dixième  mois  de  ma  mission,  et  bientôt  feu 
aurai  passe  six  a Port-Malo.  Vous  savez  que  depuis  assez  long 
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1 les  faire  traduite  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Je  pris  en 
conséquence,  le  £ prairial,  un  arrêté  qui  en  traduisoit  plusieurs  tant 
ex-no  ■>  es  qu  anciens  fonctionnaires  publics  , comme  prévenus  de 
conspiration  pour  cause  d aristocratie  et  de  fédéralisme  , et 
iormai  aussitôt  de  cette  mesure  la  Convention  nationale,  le 
comité  de  salut  public  et  l’accusateur  près  le  tribunal,  auquel 
copie  d®  mon  arrêté  fut  envoy.ee  avec  les  tableaux  qui  lui 
avoient  servi  de  base  $ le  tout  ainsi  qu’il  résulte  des  pièces 
- jointes  a la  suite  de  ce  rapport  ( 1 ). 


Plusieurs  objets  d administration  maritime  , civile 


me  retenoient  encore  à Port-Mal-, 


et  militaire 


, , > entre  autres  un  approvi- 

s.onnement  de  4,000  barriques  de  cidre  pour  la  marine  , e 
1 etablissement  d hôpitaux  provisoires  à Cancaile , pour  recevoir 
le  grand  nombre,  des  malades  de  l’escadre. 
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temps  je  vous  ai  témoigné  le  désir  de  rentrer  au  sein  de  la 
Convention  nationale,  et  que  je  vous  ai  même  fait  la  demande 
formelle  de  mon  rappel.  La  multiplicité,  de  vos  occupüiior.s  , 
ou  plutôt  la  persuasion  que  je  serois  encore  utile  au  poste 
qui  m’avoit  été  confié  , vous  a empêchés  jusqu'à  ce  moment  dç 
me  témoigner  votre  accession  au  vœu  que  je  vous  a vols  .mani- 
festé. Cette  même  idée  m’avoit  aussi  retenu  moi-même; et  comme 
je  vous  l’annonçois  dans  ma  précédente,  je  puisois  de  nouvelles 
facultés . dans  mon  zèle  pour  le  bien  , tant  qu'il  s’en  présemoît 
à faire. 

* Mais  aujourd’hui  , citoyens-collcgues  , que  le  gouvernement 
révolutionnaire  est  entièrement  organisé  dans  l’arrondissement  dont 
j’ai  eu  la  direction  ; aujourd’hui  que  la  confection  des  réquisi- 
tions pour  les  subsistances  de  la  guerre  et  de  la  marine  , que 
l’éloignement  de  la  presque  totalité  - de  ’ l’année  et  le  départ 
de  la  division  de  CancaHe  m’exemptent  d’une  grande  partie  des 
détails  qui  m’occupoient;  aujourd’hui , en  un  mot , que  les  diffe- 
rentes parties  du  service  peuvent  marcher  par  elles-mêmes , et 
que  Port-Maio,  tant  par  les  mesures  révolutionnaires  que  par 
les  additions  aux  travaux  de  fortification  , n’a  plus  rien  à 
craindre  des  tentatives  extérieures  ou  intérieures  , j’ai  lieu  de  re- 
garder ma  tâche  comme  finie. 

» Je  m’empresse  donc  de  vous  prévenir  , citoyens, collègues  , 
que  je  partirai  de  cette  ville,  quelques  jours  après  la  fête  qvi 
sera  célébrée  demain  (20  prairial)  ,et  à laquelle  la  présence 
d’un  représentant  du  peuple  ne  pourra  que  concourir  efficace- 
ment : je  nie  rendrai  d’ici  à Granville , pour  honorer  par  une 
pompe  funéraire  la  mémoire  des  défenseurs  de  la  patrie  , qui 
ont  péri  au  siège  de  celle  place.  Ensuite  je  m’arrêterai  à 
Coutances  dans  l’intention  d’y  recueillir  des  matériaux  nécessaires 
à monrapport  ; de-Jà  je  partirai  pour  Paris. 
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On  vtent  de  voir  par  rel/e  lettre  qui  avoit  été  précédée  d’un» 
«utre  a la  Convention  national»;  que  ,’avois  résolu  de  célébrer, 
avant  mon  départ  une  fête  à la  mémoire  des  héros  que  j’avois 
n^i  nT  *|e  Granville.  Ce  tribut  de  la  reconniossance 

t“  .‘J  a e ? b foi*  a la  gloire  de  ceux  qui  n’étoient  plus 

et  a la  semmiüte  des  familles  républicaines  dont  les  regretslmêmé 
-ont  une  jouissance  , quand  la  patrie,  les  partage.  Aussi  toutes 

d?*nfe0S,a6,'S  firent-elles  faites  pour  l’embellissement  et  la 
dignité  ce  cette  posnpe  funéraire. 

J’étois  prêt  ii  me  rendre  à Granville  , lorsqu’il  me  parvint, 
s..ns  leurc , un  arrête  du  combe'  de  salut  public,  qui  me  char- 
geoit  non-seulement  de  la  confection  des  réparations  des  digues 
ZZI  ’ T”  'ü-"0  de  larrfgc™"1t  des  difficulté,  survenues 

sur  PoWetddUXl  d,Ille  C*  Vi,aine  et  de  Ia  Manche  , 

sur  1 objet  de  a direction  de  la  rivière  du  Coucsnon.  (i)  Quoi- 
que je  fusse  loin  de  m’attendre  à cette  prolongation  de  ma 
mission  . après  en  si  long  silence  de  la  part  du  comité,  ce  fut 
pour  moi  un  devoir  de  remplir  la  nouvelle  tâche  qui  m’étoit 
confiée  et  dont  je  sentons  l’utilité.  Mais  en  songeant  à ce 
travail  supplémentaire  , je  n’en  suivis  pas  moins  mon  premier 
projet  sur  la  feîe  cîe  Granville.  * 

Je  me  rendis  donc  dans  cette  cité , en  prenant  quelques 
mesures  de . circonstance  sur  les  villes  de  passage,  entr’autres 
la  suppression,  comme  à Port-Malo,  des  barrières,  rampes  et 
balcons  en  Ter  , tint  des  propriétés  nationales  que  particulières 
qui  n étant  pas  d une  utilité  indispensable  dans  leur  destination 
actuelle  , pouvoient  etrç  appliqués  avec  une  utilité  réelle  aux 
besoins ^urgens^ de  la  marine  et  de  l’agriculture:  ces  mêmes 
ob,a,  uevoiem  être  rembourse»  aux  propriétaires  , selon 

de  il  Manche.  * 3 * dans  le 


à Granville,  j’y  trouvai  les  députés  des  sociétés 


. > ; y uouvai  tes  depi 

populaires  convoque;  pour  assister  a la  fêle.  U 


pepw.ai.co  cor.t  p°in  assister  a la  fete.  Une  pyramide  avoit 
ete  elevee  sur  ,es  ruir.es  mêmes  du  faubourg  qui  avoit  été  livré 
aur  flammes  pour  le  salut  public  ; le  silence  e‘t  l’admiration  pré- 
cecerent  1 hommage  qui  ailoit  être  rendu  aux  mânes  des  héros , 


(i)  Vid.  l’arrêté  à la  cuite  * «eus  la  1er. 


>rc  M. 
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et  l’enthousiasme  y présida*  Cet,te  fête,  ainsi  que  je  l’annonçai 
à la  Convention  nationale  , offrit  un  pendant  au  tableau  du 
sirrre  de  Granville.  L’amour  de  la  vengeance  et  de  la  liberté 
enflamma  tous  les  âges,  et  les  derniers  cris  furent  haine  impla- 
cable aux  Anglais  ! triomphe  et  gloire  à lu  République  l 

De-là  je  partis  pour  Coutances , chef-lieu  du  departement  de 
la  Manche  , où  m’appeloient  plusieurs  mesures  administratives, 
et  révolutionnaires,  il  s’agissoit  sur-tout  de  prévenir  les  suites 
de  processions  nocturnes  qui  avoient  eu  lieu  presque  en  même- 
temps  j dans  les  deux  districts  de  Carentan  et  de  Mortain.  Au 
I moyen  de  cès  mouvemens  ténébreux  , dans  lesquels  ta  crime 
! ent/aînoit  une  multitude  ignorante  et  susceptible  d excès  , 
les  directeurs  du  fanatisme  ppuvoient  compromettre  grande- 
ment la  tranquillité  publique.  11  m’étoit  même  parvenu,  par 
des  avis  secrets  , de  la  commission  des  . relations  exté- 
rieures , que  , malgré  toutes  les  précautions  prises  , des 
prêtres  réfractaires  arrivaient  la  nuit  de  Gersey  sur  les  cotes  de 
la  République  , et  se  répandoient  dans  les  campagnes  pour 
y exciter  des  troubles  fanatiques  et  contré -révolutionnaires  : les 
faits  et  les  circonstances  étoient  ainsi  de  -nature  à provoquer 
toute  ma  sollicitude.  La  plus  exact*  surveillance  fut  recom- 
mandée aux  autorités  civiles  et  militaires,  pour  saisir  les  causes  , et 
prévenir  les  effets  de  pareilles  émeutes.  Mais  il  etoit  necessaire 
de  donner  f exemple  d’une  juste  sévérité.  Les  individus  re- 
connus les  plus  coupables  parmi  ceux  qui  avoient  compose  le 
rassemblement  de  Gonfrevilîe  , district  de  Carentan  , ( du 

nombre  desquels  étoient  deux  membres  du  comité  de  surveil- 
lance , et  le  greffier  de  la  municipalité)  furent  traduits  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  La  même  mesure  auroit  été  prise 
parles  mêmes  raisons  envers  les  instigateurs  du  rassemblement 
du  district  de  Moütain,  si  l’étendue  de  l’enquête  n’en  eut  différé  l’ep- 
vei  qui  me.fut  fait  trop' tard  par  l’administration  du  district. 

Je  procédai  en  même  temps  à l’examen  du  tableau  des  (re- 
tenus de  la  maison  d’arrêt  de  Coutances,  et  le  résultat  de  cette 
, inspection  fut  la  traduction  devant  le  même  tribunal  de 
plusieurs  d’entre  - eux  , ex-nobles  pour  la  plupart,  et  tous 
prévenus  de  conspiration  contre  la  République  ainsi  qu  il  est 
constaté  par  les  pièces  dont  je  fis  l’envoi  à l’accusateur  public, 
en  donnant , dans  les  formes  ordinaires , avis  et  communication 


. . , (io8) 

.monM-  au  c°mitd  de  Sl'reté  générale,  au  comité  Je 
salut  public  et  à la  Convention  nationale. 

le  PMeurs  ci^eVMt  nobles  et  J’autres  indi- 
sus^„  ts  fut  la  suite  de  cette  mesure. 

Il  m'arriva  alor;-  une  déput:  lion  de  la  société  populaire  de  Valo- 

IX’SUI  “,nY«‘«/*P^Mer  une  fête  que  cette commune  avoit 
Praparte  a limitation  de  celle  de  Granville,  et  à prendre  en 

me  temPs  tou.tes  les  mesures  de  bien  public  que  cette  cir- 
e"  f nreinP(,0a,T01Vmt;  f°Urnir-  Cette  "ocelle  marque  d’estime 

nombre  deïnCe  ' la  d’unc  ville  1™  m’avoit  mis  au 

r^«  k \ » represemans  du  peuple  , me  détermina  a me 
dre  a son  vœu;  mais  pour  sati  faire  atout  ie  nrî- 

£°"  Thdï  “«oit  m’éloigner 'pour  &U 

*Z\s Je  aûxtb^  lé’  pr!cWé  d'une  P^lamltion 

v,Jt!  J aux  habl,tars  des  communes  du  marais  de  ce  nom  à 

rendu  s^tîeTlilÙx^''2'"  *“  ***’  iUiiV’à  ee  >e  fu’sse 

La  fete  de  Valognes,  digne  de  celle  de  Granville  par  le 

défnTT  ^‘n  'aVOIt  lfisPirc!e>  eut  sur  la  première,  dans  les 

Ju‘loc-,1  etTeT"’  une  jaPério.rilé  qnc  lui  donnoient  l’avantage 

reste  L °nCOUiM  deS,  art!stes  réunis  cette  cité.  Du 
reste,  la  meme  sensibilité,  la  même  énergie,  le  même  en- 

logm“’  ammere,U  Ies  cit°yens  * Granville  et  de  Va- 

,e  dCt  Cherb°arg  m’3yant  f3it  h même  invitation, 

! , , ■ ^ement.  a son  veE'J  > et  je  trouvai  dans  ses  murs  les 

tableaux  dont  je  viens  de  faire  l’esquisse. 

Zt  peuP!,e  i0,uiscso!t  da“  ces  fêtes  de  tous  les  sentimens 
•notisme  et  de  la  fraternité,  ses  ennemis  redoutaient  l’af 
gouvernement  révolutionnaire, 
effet,  son  action  devoit  être  égale  dans  tous  les  lieux  od 
occasion  ae  lappliquer,  sans  acception  des  localités  et 


Vid-  !a  proclamation  et  l’arrêté  sous  la  lettre  N. 


êect^'  t\  d“,fat'S  * GranvMe  ’ ic  Cognes  e, 

fêtes,  dans  ^esciGelies  dk?S  *°US  kurS  Getails  **  description  de  ces 

’’  lesquelles  esprit  public  a ?ns  encore  ua  nouveau  degré  d>ac- 


fles  personnes , mais  uniquement  d'après  les  principes  inviolables 
du  Ut  public  qui  commanda  toujours  la  punition  dcs  conspi 
ra-eu  , Pet  le  vœu  de  la  Convention  nationale  , organe  du 
beupl*  français,  qui  , comme  lui,  ne  voyoit  et  ne  verra  |amai,, 
§anfV£iitutionqdu  gouvernement  révolutionnaire,  que  1 acce- 
lération  de  la  justice. 

Ainsi  en  suivant  l’examen  des  tableaux  des  détenus,  je  pris 

rSï‘1,  ?<=£.* 

dans  les  autres  villes  dont  je  venois  de  quitter  les  murs. 

De  retour  à.Coutances,  je  ne  m’y 
fallait  pour  quelques  opéra  lions  intermediaire  , P L d 
je  partis  pour  Dol. 

J’étois  déjà  passé  par  Avranches , mais  sans  m’être  encore 

pr  z sr ^^K^iiÉr^rse 

détenus  dans  la  maison  Q arrêt  ae  iciu  , n 

comme  Us  précédons , dans  le  cas  de  cette  rnesur  . 

, assît  s/t 

supporter  tou,  l~s  ~ . . d ?l  t public  la  demande 

ras  i~  '=  “ruk“- 

et  provisoirement  je  satisfis'  aux  besoins  des  circonstanc  s. 

Aussi-tôt  après  mon  arrivée  à Dol , je  me  fis  rendre  compte 

du  résultat  d-  mon  arrêté  relatif  à la  réparation  des  aigues  • 

les  dispositions  comminatoires  qu’il  renfermât  avaient  piod.i.1, 


( ïio  } 

non  pas  tout  l'effet  'désirable  , maïs  tout  l’effet  possible.  A la 
vérité  une  municipalité  déjà  suspecte  n’avoit  point  satisfait  aux 
réquisitions  qui  lui  étaient  communes  avec  toutes  celles  du 
marais  : des  ordres  fnrpnt  dmWc  i-,  _p_ 


pour  la  mettre  en  état  d’ar- 


• ' _ f " v“  wu  uat  KM  ai- 

restation  , et  la  traduire  devant  le  district  pour  y rendre  compte 
de^sa  conduite,  lelle  étoit  en  général  Findolencç.  des  Iiabitans , 
qu  il  falioit  en  quelque  sorte  les  forcer  à sauver  leurs  fertiles  et 
précieuses  campagnes. 

Cependant , au  moyen  des  injonctions , les  travaux  avoient 
plus  d activité  qu  auparavant.  Ce  mouvement  a depuis  souffert 
une  interruption  forcée  , ainsi  qu’on'  va  le  voir  plus  loin. 

L'objet  principal  étoit  l’adoption  du  projet  pour  la  meilleure 
direction  du  Couesnon,  qui  doit  prévenir  d’une  manière  dérini- 

V“  • . retr  dêS  submersions  de  1»  nier  dans  cette  contrée 
J écrivis  a Rennes  aux  ingénieurs  chargés  de  cette  partie,  en 
les  pressant  de  confectionner  leur  travail  dont  j’attendois  la  fin 
pour  convoquer  les  commissaires  des  deux  départemens  • ils 
me  repondirent  que  leur  plan  s’achevoit  et  me  demandèrent 
encore  quelques  jours. 

Je  ne  quittai  pas  cette  commune  sans  avoir  examiné,  comme 
dans  les  autres  , les  tableaux  des  détenus  * ceux  qui  se  trou- 
vèrent dans  le  cas  d être  traduits  au  tribunal  révolutionnaire, 
Suivirent  cette  destination. 

L arrivée  recente  et  multipliée  de  nouveaux  paquebots  an- 
glais , qui  nous  apportoient  de  nouveaux  prisonniers  des  colo- 
nies, les  entraves  qu’éprouvoit  depuis  mon  absence  le  service 
de  la  marine  , et  d autres  motifs  , me  rappeloient  à Port- 
malo  * jy  revins  pour  y terminer  tout  ce  qui  resloit  à 

Après  avoir  pourvu  aux  différens  objets  de  service  qui  se 
t^ouvoient  en  souffrance,  une  nouvelle  matière  vint  s’offrir  à 
I imperturbable  sévérité  de  mon  examen.  Les  anciens  adminis- 
trateurs 1 c de r alistcs  du  district  de  Port-Malo  , cm  avoient  été 
long-temps  occupés  du  compte  a rendre  à leurs  successeurs  , 
dévoient  compter  aussi  de  leur  conduite  devant  la  loi,  sur-tout 
lorsqu  une  vingtaine  de  jeunes  gens  de  cette  commune,  qu’ils 
avoient  insidieusement  entraînés  dans  la  L,rcc  départementale  i 
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venoient  d’être  arrêtés  et  traduits  à Paris  pir  ordre  du  comité 
de  sûreté  générale  de  la  Convention.  Ce  n’est  pas  tout  : il 
existoit  encore  dans  la  maison  d’arrêt  de  Port-Malo  un  grand 
nombre  de  prévenus  dont  les  chefs  d’accusation  restoient  a re- 
viser. Je  revins  à cette  opération  avec  le  comité  de  surveil- 
lance qui  avoit  confectionné  les  tableaux,  et  j’a  rivai  enfin  au 
terme  des  mesures  révolutionnaires  que  j’avois  eues  a exerces 
dans  le  cours  de  ma  mission,  en  faisant  cette  dernière  traduc- 
tion qui  comprenoit,  outre  les  administrateurs  destitués,  d’autres 
individus  de  différentes  classes  plus  ou  moins  accusés  , mais 
tous  susceptibles  d’etre  mis  en  jugement.  L’envoi  des  pièces 
fut  fait , et  avis  du  tout  fut  donné  de  la  manière  précédemment 
expliquée. 

De  tejs  moyens  ont  pu  paraître  violens  à ceux  qui  n’en  con- 
noissoicnt  pas  les  motifs , ou  qui  feignoient  de  les  ignorer. 
Quant  à moi , il  me  suffit  d’en  référer  à f ancien  état- de  Port- 
Malo , au  contexte  des  tableaux  , aux  pièces  jointes  , et  au 
degré  où  étoit  parvenu  le  gouvernement  révolutionnaire  , dont 
un  représentant  du  peuple , éloigné  du  centre  depuis  près 
d’une  année  , n’entretenant  que  des  relaiions  officielles , et  ns. 
pouvant  juger  de  l’état  des  choses  que  par  le  résultat  des  decrets, 
n’ avoit  alors  aucune  raison  de  soupçonner  les  horribles  abus  que 
la  Convention  nationale  a depuis  reconnus  et  anéantis  avec  leurs 
exécrables  auteurs. 


Mais  de  cette  réflexion  accessoire  passons  à une  circonstance 
qui  me  procura  l’occasion  de  défendre  1 innocence  , tandis 
que  je  poursuivons  le  crime.  J’avois  trouvé  à mon  retour  des 
familles  patriotes  désolées  du  départ  des  jeunes  gens  dont 
j’ai  déjà  parlé.  Les  autorités  constituées  s’étoient  réunies  en 
particulier  à ces  familles  pour  me  représenter  ces  jeunes  ci- 
toyens comme  de  purs  et  chauds  patriotes  qui  avoient  été  cruel- 
lement séduits  par  les  perfides  instigateurs  du  fédéralisme  , et 
dont  l’erreur  avoit  été  proportionnée  à leur  amour  pour  la  li- 
berté. Mais  telle  était  alors  la  circonspection  des  autorités  cons- 
tituées qu’elles  balançaient  à hasarder  aucun  procède  en  faveur 
des  jeunes  gens  , et  tel  fut  l’effet  d’une  autre  retenue  dont  le 
motif  me  parut  moins  spécieux  , que  K société  populaire  elle 
même  hésita  quelques  temps  à employer  son  intervention  en 
masse.  Pour  moi  , assez  autorisé  par  le  vœu  intime  de.  la  <*té 
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et  par  la  justice  de  la  cause,  j’écrivis  sur-le-champ  au  comité 
de  sûreté  générale  la  lettre  suivante  par  extrait  , dont  il  fut 
donné  lecture  au  peuple  rassemblé  dans  l’enceinte  de  la  société. 


» Je  viens  vous  occuper  d’un  objet  qui  est  digne  de  toute 
votre  sollicitude.  Deux  de  vos  commissaires , en  vertu  d’un 
mandat  de  votre  part,  sont  venus  arrêter  plusiers  jeunes  gens 
de  cette  ville , qui  avoieiit  marché  dans  la  force  départemen- 
tale. J’étois  alors  absent  de  Port-Malo  , et  quand  j’y  eusse  été, 
je  n’aurois  pu  que  seconder  l’exécution  de  votre  arrêté.  Mais 
aujourd’hui  , citoyens  collègues  que  ces  jeunes  gens  «ont  en 
route  pour  leur  destination,  c’est  pour  moi  un  devoir  aussi 
conforme  à vos  intentions  qu’aux  miennes  de  vous  transmettre 
les  notions  qui  peuvent  servir  à diriger  pour  le  mieux  votre 
dé  te  imination  à leur  égard.  Je  n’hésite  donc  pas  à vous  infor- 
mer  qu’à  mon  retour  en  cette  ville  , j’ai  reçu  des  représenta- 
tions universelles  de  la  part  des  autorités  constituées  et  du  peuple  , 
sur  le  compte  des  prévenus.  Personne  avec  raison  , n’a  pré- 
tendu excuser  leur  démarche  en  elle-même  ; mais  tout  le  monde 
s’est  accordé  a représenter  comme  une  funeste  faute  de  leur 
part  en  général,  ce  qui  xtoit  chez  d’autres  le  d^r.-  ier  excès  du 
crime.  Ou  distingue  ces  hommes  de  cette  odieuse  classe  de 
meneurs  qui  agissant  contre  leur  propre  conviction  et  tendant 
directement  à la  subversion  de  la  République  qu’ils  saveient 
adoptee  par  le  peuple  , ont  répandu  les  prestiges  de  la  perfidie 
et  accaparé  lea  patriotes  bons  et  crédules  pour  neutraliser  la 
masse  des  républicains , les  armer  les  uns  contre  les  autres  et 
renverser  la  liberté  au  nom  de  la  liberté  même.  Ceux-là,  ci- 
toyens collègues  , Geux-la  , vous  le  savez  , sont  les  coupables  par 
excellence  ; ils  le  sont  d’autant  plus,  que  lors  même  que  le 
génie  du  peuple  a decon  erlé  leur  abominable  projet , ils  ont 
encore  la  criminelle -satisfaction  d’avoir,  en  manquant  leur  but, 
entraîné  d?,HS  le  précipice  certains  hommes  dont  la  vue  étoit 
aussi  courte  que  leur  cceur  étoit  brûlant  pour  la  patrie  qu’ils  al- 
laient assassiner.  Aussi,  à votre  exemple,  ai-je  appesanti  pour 
ma  pari  le  poids  de  la  justice  nationale  sur  *ous  les  chefs  et 
instigateurs  du  fédéralisme.  Je  n’ai  fait  grâce  à aucun  coupable, 
et  jamais  ma  m/in  r.e  s’est  levée  sur  l’innocent.  Avec  ces 
yentrmcBS  qui  nous  sont  communs  à tous  , j’aurois  déjà  traduit 

moi- 


( US  ) 

moi  - même  devant  la  justice  du  peuple  les  jeune?  gens 
dont  il  est  question  , si  je  les  avois  crus  destines  a la  vindicte 
publique  ; et  a plus  forte  raison  je  ne  me  permettrois 
pas  de  rien  dire  en  leur  faveur  , lorsqu'ils  sont  sous  le 
coup  de  la  loi  , si  j’avois  d eux  l'opinion  qui  appartient  au,  crime. 
Ne  croyez  pas  cependant , citoyens-collègues , q ne  cette  lettre 
leur  soit  applicable  à tous  : il  paroît , au  contraire  , que  dans 
le  nombre  il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  o:it  fait  le  mal  avec 
connaissance  de  cause;  c’est  ce  dont  vous  serez  instruits  par  le 
résultat  des  interrogatoires  respectifs  , et  par  la  comparaison 
de  toutes  les  pièces.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  patriotes  d’ori- 
gine , que  de  ceux  qui  ont  servi  la  révolution  dès  sopjprin- 
cipe  , et  dans  ses  déveioppemens  jusqu’à  l’époque  fatale  , et 
qui  depuis  , rendus  à la  vérité  , ont  fait  tout  ce  qui  dépendoit 
d’eux  pour  expier  leur  action  , dont  l'énormité  leur  fut  bientôt 
connue  ; il  s’agit  en  un  met  de  ceux  qui  par  état  , par  carac- 
tère , et  par  habitude  , étoient  identifiés  avec  la  révolution  , de 
laquelle  ils  r.’or.t  pu  s’écarter  de  leur  propre  mouvemeat. 

» C’est  sur  ces  bases  de  justice  particulière  et  politique , 
citoyens  collègues  , que  reposera  votre  décision  ultérieure  en- 
vers les  jeunes  gens  de  Port-AIalo.  Vous  connoissez  mes  sen- 
ti mens  , je  connois  les  vôtres  , et  vous  serez  convaincus  qu’en 
entrant  dans  ces  détails  , je  n’ai  pas  songé  a prévenir  votre 
jugement  , mais  seulement  a l’éclairer  auiam  qu’il  «toit  en  moi. 
Que  la  mort  et  le  deuil  soient  pour  les  ennemis  de  la  liberté , 
mais  que  la  consternation  n’approche  point  des  familles  pa- 
triotes. 

» Salut  et  fraternité. 


Je  continuais  à m’o:caper  des  interrogatoires  des  prisonniers 
arrivés  des  colonies  sur  les  derniers  paquebots  anglais  , lorsque 
le  13  , à neuf  heures  du  matin  , un  courrier  m’apporta  la  lettre 
ci-après  du  comité  de  salut  public. 


Le  comité  de  salut  public  , aux  repris entans  du  peuple  près 
V armée  des  Côtes  de  Cherbourg. 

« Faites  savoir,  chers  collègues,  aux  incomparables  armées 
de  la  République,  qu’un  nouveau  genre  de  scélératesse  avoit 
trouvé  dans  leurs  succès  mêmes  , des  motifs  pour  les  ca  < 
lomnier. 

.Rapport  de. le  Carpentier*  H 
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» D’infatnes  Tyrans  qui  a voient  usurpé  le  nom  de  patriotes  , 
v^uloient  désorganiser  la  victoire  , qui , sur  foutes  nos  frontières  , 
est  à l’ordre  du  jour  depuis  le  commencement  delà  campagne. 
Les  traîtres  ont  reçu  le  prix  de  leurs  forfaits,  la  représentation 
nationale  a délivré  la  France  de  ces  modernes  Catilina.  Robes- 
pierre et  ses  complices  ne  sont  plus  : l’oppression  a disparu  : 
tous  les  cœurs  s’ouvrent  aux  plus  doux  épanchemens  , l’alégresse 
a pris  la  place  de  la  consternation  dans  Paris. 

» Dites  aux  généraux  de  redoubler  de  vigilance  , pour 
qu’aucun  échec  ne'  vienne  fournir  de  nouvelles  armes  aux  mal- 
veillans  ; que  l’enthousiasme  des  troupes  s’exalte  de  plus  en  plus  ; 
que  la  discipline  , par  laquelle  elles  ne  se  font  pas  moins  admirer 
que  par  leur  courage  , soit  maintenue  avec  exactitude  j que  les 
ennemis  soient  poursuivis  sans  relâche  et  exterminés  jusqu’au 
dernier. 

» Que  cependant  la  prudence  des  chefs  préside  à tous  les 
mouvemens.  Àssurez-lcs  de  notre  confiance  , qu’ils  ont  (i  bien 
méritée  , et  prévenez  les. résultats  désavantageux  que  l’ennemi 
va  s’efforcer  sans  doute  de  tirer,  par  des  mensonges,  d’une  crise 
qui  est  toute  entière  au  profit  de  la  liberté  , de  la  joie  uni- 
verselle et  de  la  prospérité  nationale. 

» Paris  , le  10  Thcmidor  , an  deuxième  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible. 

Les  membres  du  comité  de  salut  public. 

> / . ' . 

Signé , Collot-d’Hsrbois  , Carnot  , Billaud- 

Varênne  , Barère , C.  À.  Prieur. 


Je  n’essaierai  pas  de  peindre  la  surprise  et  l’indignation 
que  m’inspira  cette  nouvelle  contre  les  monstrueux  cons- 
pirateurs qui  vc noient  d^etre  démasqués  et  punis  au  même 
instant.  Que  l’on  juge  , par  l’effet  que  ce  grand  événement  a 
produit  à Paris  même  , de  sa  réaction  à cent  lieues  de  là.  Cependant 
aucun  désordre  n’en  fut  la  suite  , ainsi  qu’oh  ie  verra  par  les 


( m ) 

Aï  président  delà  Convention  nationale , en  date  du  14 
Thermidor . 


» Citoyen-Président, 

» Un  courrier  que  je  reçus  hier  m’apporta  la  proclamation  de 
U Convention  nationale  sur  la  conspiration  de  Robespierre  , 
Conthon,  St.-Just,  Lebas  , Hr.nriot  et  autres.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  furent  aussitôt  convoquées.  Le  soir  je  me 
rendis  à la  société  populaire,  cù  je  haranguai  les  citoyens  dune 
manière  convenable  aux  circonstances.  Aujouidhui  je  vais  passer 
«m  camp  deParamé  , pour  Cire  connoître  aux  soldats  de  ,a  patrie 
la  proclamation  de  la  Convention  nationale  , que  ) ai  accompagnée 
d’une  autre  ci-jointe  ( i ) , de  Rentrerai  dans  la  rade  pour  lue 
et  distribuer  les  mêmes  proclamations  aux  états  - majors  et  aux 

équipages  de  la  marine.  ..  . . 

\ D'abord , citoyens  Collègues  , k nouvelle  d une  conspiration 
si  atroce  et  si  peu  attendue  a produit  un  grand  étonné  ment  ; 
mais  cette  surprise  a bientôt  frit  place  au  sentiment  d une  horreur 
‘exaspérée  contre  les  monstrueux  artisans  de  1 attentat  que  vous 
avez  prévenu  avec  tant  d'énergie  ; et  le  dévouement  dont  le 
peuple  vous  investit  ne  peut  être  compare  qua  sa  reconnois- 
fance  , et  à son  admiration  pour  les  fondateurs  et  les.  sauveurs 

* Tel  est  l'esprit  public,  de  cette  ville.  Telles  sont  les  dis- 
positions que  je  suis  certain  de  trouver  dans  les  troupes  de  terre 

et  de  mer.  _ , j i „ 

» Ainsi  l'indépendance  de  la  nation  française  s assure  de  plus 
en  plus  parles  coups  mêmes  qui  avoient  été  diriges  contre  elle. 
La  dernière  épreuve  a été  forte;  la  trahison  de  Robespierre  et 
de  ses  complices  est  une  grande  époque  dans  la  révolution. 
On'eîle  soit  aussi  salutaire  pour  1a  République  , qu  elle  devoit 
S être  funeste!  Recherchez  , saisdsez  , frappez  tous  les  conspi- 
rateurs subalternes  : la  liberté  le  veut,  le  peuple  le  demande, 
et  le  peuple  vous  invertit  de  sa  force  et  de  son  amour. 

» Pour  moi , mes  chers  collègues  , qui  n ai  pas  te  bonheur 
d’être  associé  a votre  gloire  dans  cette  importante  conjoncture  , 
je  n'en  suis  que  plus  autorisé  à vous  féliciter  sur  la  grandeur  de 


(1)  Vïd.  U proclamation  scus  U lettre  O. 
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Votre  caractère , et  mon  cœur  franchit  h distance  qui 
«tTlHiberté  56  Sen'Cr  aVe°  'eS  VÔiteS  autour 
» Salut  et  dénouement.» 


Au  comité  de  salut 


public , même  date. 


» Gloire  salut  et  fraternité,  mes  chers  et  fidèles  collègues  • 
«ncore  un  fors  vous  ayez  sauvé  la  République  ; et  >a  defnVre 
epreuve  a été  la  plus  forte.  ^ > uc‘n Iefe 


/ f, -wt  utavuiuenvoycie 

rus *=  ** 

dC  > IeUte  <2-  àù 

développer  ses  pri£p^~  * U ^ ^ 

» Allons  , chers  collègues  # il  n'est  pas  d'événement  ^ • 
trouver  votre  surveillance  en  défaut  c’ aorès  la  7t  q pu“se 
la  punition  des  crimes  de  Roheenierl  i.^^t  * d :CCm*'S5ie  ,e* 


» Salut  et  fraternité. 

Jusque  là  rien  que  de  salutaire  dans  les  suites  mêmes  de  fa 
conspirât, on  des  triumvirs  ; mais  l’aristocratie  , toujours  ittemVe 
«empoisonner  la  joie  publique  , comment  tàl  Z t C'Z 
en  seciet  sur  la  représentation  nationale  des  sonp-ors  'Â. 
défiance  et  de  discrédit  qu’elle  auroit  bientôt  ’ 

U%î ' sMaVUr  ,e  eou!er!lem£,;l  révolutWna^i  lui! 

5 S1  la  Convention  nationale  , par  la  ferperé  i 

dignité  de  son  caractère  , ne  s’étoit  empressée  de  déjouer  Ce*te 
nouvelle  manœuvre  , la  plus  perfide  de  tontes.  Voici' ce  que 

’convention.0  S^r  ’ ^ 17  1 ilcrnlidor  . au  président  de' la 
« Citoyen  - président  , 

» Tu  peux  assurer  la  Convention  nationale  que  selon  r 

«ermère  lettre  t is  çgjnie  la  ioie  î n 3 \ 

* W4iaie , ra  jme  et  la  connance  régnent  i 


ma 
ient  ici. 
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pliis  que  jamais , depuis  le  grand  événement  qui  a soustrait  î'a 
représcntatioR  nationale  au  poignard  des  conjurés,  et  la  République 
au  joug  du  triumvirat.  Le  camp  de  Parame  et  la  rade  de  Port- 
Malo , ou  j’ai  publié  la  proclamation  de  la  Convention  nationale 
avec  une  autre  à la  suite  , ent  offert  le  spectacle  de  soldats  et 
de  marins  les  plus  dévoués  aa  maintien  de  la  liberté  , qui  venoit 
d’étre  si  grandement  menacée.  Le  peuple  et  les  autorités  cons- 
tituées sont  de  plus  en  plus  serrés  autour  de  la  patrie  ; ainsi 
et  toujours  les  complets  dirigés  contre  le  peuple  français  n ont 
servi  qu’à  mieux  développer  la  grandeur  et  la  fermete  de  son 
caractère. 

» Cependant,  comme  il  est  par  tout  des  trembleurs  , des  alar- 
mistes , et  qu’il  resta  «encore  des  aristocrates  déguises  au  milieu 
des  patriotes  , ces  ennemis  du  gouvernement  revolulionnaiie  n ont 
pas  manqué  d’employer  en  secret  des  suggestions  perfides,  pour 
provoquer  la  défiance  e t le  discrédit.  Quoique  ces  nouvelles  ma- 
nœuvres r.c  pussent  être  aussi  dangereuses  que  mal  intemionnees, 
j’ai  cru  devoir  les  déjouer  ; et,  a cet  effet,  j’ai  publié,  alasuue 
de  ma  proclamation,  les  instructions  que  je  joins  ici  ( 1 )•  9 

« Salut  et  fraternité. 


Un  des  inconvéniens  que  j’avois  prévus  au  sujet  des  répa- 
rations des  digues  de  Dol  ne  manqua  pas  de  se  faire  sentir 
alors.  Les  travaux  de  la  récolte  avoient  rendu  les  ateliers  pres- 
que déserts  } et  l’équinoxe  d’automne  , qui  approeboit  de  jour 
en  jour  , augmentait  encore  les  inquiétudes  que  causqit  cette 
interruption.  Dans  une  telle  conjoncture,  je  fis  pardi  dcspionmers 
du  camp  de  Paramé,  et  je  requis,  pour  le  du  mois  , epoc.ue 
où  les  travaux  agricoles  exigéroier.t  moins  de  bras,  la  lève e en 
masse  de  douze  ceqts  ouvriers  , pour  rendre  aux  reparatiens 
toute  l’activité  dont  elles  étoient  susceptibles , jusqu  à ce  qu  il 
fdt  possible  d’en  employer  un  plus  grand  nombre.  . 

Les  jours  suivans  se'  passèrent  dans  la  continuation  de  me- 
sures administratives  dont  je  desirois  d autant  puis  la  fin.  que 
je  touchois.  à l’année  révolue  de  ma  mission.  Après  une  fi  lo  gue 
absence  , il  m’étolt  bien  permis  de  songer  à mon  départ  , sur- 
tout dans  une  circcnstar.ce  où  le  premier  poste  des  législateurs 


(i)  VU,  les  réflexions  supplémentaires , sous  là  lettre  P. 
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ftoit  plHS  gîcrieax  et  plus  .intéressant  que  f?»  h.  A cette  époque, 

\c  tl  , “7“  d!  SalUt  PubKc  rartêU  ^ date  du 

*9e*  jour  de  thermidor. 

.,*ie  Tcomité  :d?  s:îlut  PuWic  arrête  qu  i représentant  du 
jetpx  Lecarpem.er,  actuellement  à Port  M do  . rentrera  sans 
Qciai  clans  le  sein  ae  la  Convention  nationale.  » 

Va«nne’%ZrVC0l!Ot'fHcrb°;S  = Y'ei,h*'d  > Billaud- 
vannne  , hreaFcl  , Carnot  , Laîov  C.  A Prieur  T„ir 

Lindet,  Thudot,  B.  Sarêre  et  kc  wAu"  ’ T“11,en  ’ 

Pour  extrait. 

s:gné,  Eschasseriaux,  CoUot-d’Herboîs*  Carnot , Trsühard. 

Les  lettres  copiées  ci-aprés  feront  voir  avec  quelle  satisfVc* 
je  vis  arriver  ce  rappel,  depuis  si  long-telps  désiré. 

Au  président  de  U Convention  nationale,  du  -4  thermidor. 

le  fut  simple  c, ans  le  camp  comme  clans  la  cité:  mais  elle 

despotes  qui  ne  sont  plus,  et  à lWnce'de  c^oSTsS 
p?s  encore  précipites  de  leurs  trônes  i rê:t^  /-•  ^ t 1 

«sr  ; à r 

et  de  son  dévouement  à la  liberté.  aie  , 

*#^^oes*la^at*sfaétfcn*di«,^!proàivc<aursom*n'‘<daVanCe  * 

dans  le  sanctuaire  ce  la  patrie  f elle  ett  f°n,fC,0Ur 

ressent  un  frère  long - temps  éloigné  de  sa  iitmile  Aui^/plêt 
a rentrer  au  sein  du  domicile*  oAi^i  • ’ ^ \ rret 

^ ÎC3ic  gcîle1^  5 reoms  pour  y -goûter  le 

Tisnar  * •*—*•  £ 

« Salut  et  fraternité. 


( ”>  ) 

Jiu  comité  de  salut  public  , même  date , 

« Citoyens  collègues  , 

» .Après  avoir  inutilement  sollicité  mon  rappel  depuis  le  $ 
du  mois  de  germinal,  ainsi  que  vous  le  verrez  par  copie  de  la 
lettre  ci-jointe  ( entre  autres  ) , jusqu’à  l’époque  du  ^ messidor, 
où  je  reçus  l’arrêté  du  comité  de  salut  public  du  25?  prairial  , 
qui  me  chargeoit  de  la  surveillance  des  réparations  des  digues 
de  Dol  , et  de  Ta  rangement  des  prétentions  respectives  des 
départe«?ens  de  la  Manche  et  d’Ille-et-Vilaine  , sur  la  meilleure 
direction  à donner  à la  rivière  de  Coucsnon  , j’ai  du  recevoir  , 
avec  une  satisfaction  d’autant  plus  vive  qu’elle  étoit  plus  dé- 
sirée , votre  arrêté  ultérieur  du  15:  de  ce  mois,  qui  m’autorise 
à rentrer  dans  le  sein  de  la  Convention  nationale.  Il  me  fut 
remis  hier  par  la  poste,  au  moment  où  j’allois  célébrer  au  camp* 
l’anniversaire  du  10  août.  Aujourd'hui  je  recueille  mes  papiers  * 
et  demain  je  partirai  pour  Dol  , où  j’avols  convoqué  , pour?, 
le  26,  un  conseil  d’ingénieurs  et  de  commissaires  des  deux  dé- 
pnrteraeRS.  Je  me  bornerai  à saisir  le  résultat  des  pr®jets  , qu© 
j’emporterai  pour  les  déposer  au  comité.  Je  lui  ferai  égale- 
ment le  dépôt  des  pièces  que  j’ai  déjà  réunies  sur  l’affaire  des 
déportés  des  colonies  dont  j’étofs  aussi  chargé  , et  je  lui  com- 
muniquerai toutes  les  instructions  que  j’ai  acquises  a cet  égard.; 
Fn  un  mot  , citoyens  collègues  , je  satisferai  plus  encore  à mes 
désirs  qu’à  mon  devoir  , en  m’ewprcssar.t  de  vous  résumer  toutes 
mes  opérations  , dont  je  vous  ai  exactement  rendu  compte  en  dé- 
tail ; et  le  jour  où  je  rendrai  le  même  compte  à la  Conven- 
tion nationale,  en  reprenant  ma  place  dans  le  temple  de  la  liberté  , 
m’offrira  les  jouissances  qu’éprouve  un  voyageur  qui , après  uns 
année  d’absence  et  de  travaux , rentre  au  sein  de  ga  familier 

>)  Salut  et  fraternité. 

» Signé)  Lecarpentier.  » 

Je  partis  donc  de  Port  - Malo  , après  avoir  mis  h de r* 
nière  main  à mes  operations';  et  j’eus  avec  les  ingénieurs 
et  les  commissaires  réunis  à Dol  la  conférence  dont  je  parlais  dans 
ma  lettre  au  comité  de  salut  public.  Je  ne  ns  que  passer  à Pontor- 
son  et  à Avranches , et  je  quittai  mou  arrondissement  en  sortant 
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le  ne  VD,eU  ’ fromiere  du  département  de  la  Manche  , dont 
le  peuple  et  ses  magistrats  m’offrirent  les  touchans  témoignages 
de  ces  heureux  sentimens  que  j’avois  eu  la  satisfaction  de  re- 
cueillir plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  ma  mission. 

e r/etoui  a aris , le  2 fructidor,  mon  premier  soin  fut  de 

les  ?£rr  A Zr  COXm^de  SaUlt  Puhlïc'  P^tagé  depuis  entre 
A de  1 assemblée  et  le  travail  de  mon  rapport  , j’ai 

- a fin  de  ce  compte  nécessairement  volumineux  pour 
JL  *°hn:et*ïc  à îa^  Convention  nationale,  qui  m’avoit  confié 
_ v •iI?)Wn  5 et  Ie  lai^5  conno^re  dans  les  quatre  départemefns 
f eyerCeJe  ’ aim  <Pe  Peuple  et  mes  collègues  puissent 
egalement  juger  de  mes  /opérations.  ô F 

1 el  est  l’ensemble  de  douze  mois  de  travaux  non  interrompus. 

?nrZVl )C  SCÎS  ST/Cnt  cl2Ué  ia  série  des  détails , il  en  existe 
encore  beaucoup  d autres  qu’il  n’étoiî  pas  néceesaire  d’exposer, 
en  ce  qu  ils  se  rapportent  aux  mesures  principales  qui  ont  été 

0nP°™  au  reste \e  faire  une  idt 
«ani  ;o*,  P!1C1if  ,deS  0l,,c“  intcrinédiairès , en  considérant  le 
tJt'êr  T - d-0l),c:'  ue  P-œiére  importance  que  j’ai  eus  à 

L'-YulrTr'  CC  liirP°rt  eU  fâisant'u“  P^èlfi  général 
3 ...cheveia  de  faire  conaoitre  le  résultat  de  mes  opérations. 

Le  departement  de  h Manche  «voit  été  compromis  par  des  ad- 

T't'TT  <*'  administrations  furent  dégénérées, 

e.  i L"p“t  puplm  en  prit  uri  nouvel  essor.  Le  départ  de  la 
première  réquisition  , qui  a causé  tant  de  troubles  dans  d’autres 
cl.par.emens  , n en  a excité  aucun  dans  celui-là.  Les  brigands 
delà  Venues  tnenaçoient  d’envahir  Granville  et  par  suite  Cher- 
bourg ; Granville  a été  sauvé  , et  sa  résistance  i été  le  terme 

‘ ! de  Ia  Vend^’  po«-Malo  croit  menacé 

pi.  le.  .inglois  : ceux  - ci  n’ont  pas  osé  y venir  chercher  leur 
perte.  Porc- Malo  avoit  été  trois  fois  corrompu  par  l’aris- 
p°"Vp '*’■  1*  /«•««fcme  & l’égoïfme;  les  aristocrates  et  les  fé- 
c.;  b tes  ont  ete  réprimés  , et  les  riches  , en  faisant  des  don, 
p:y;'..iq..es  considérables,  ont  appris  q -e  l’usage  le  plus  doux 
£ure  excessive,  étoit  d’en  consacrer  au  moins 

f SU<CI“‘Î  r!_ ,a  P.atne-  L’cspnt  révolutionnaire  étoit  comprimé 
T. ,a.  ?‘,aPai't  sociétés  patriotiques  ; je  les  ai  fréquem- 
ment visnee?.,  et  par-tout  elles  ont  été  élevées  à la  hauteur  de 
U révolution.  Une  ligne  de' démarcation  ami- républicaine  exis- 
tai encore- entre  le  citoyen  opulent  et  le  citoyen  indigent  : des 
L.çs  publiques  turent  .célébrées , et  le  pauvre  but,  à la  même 
3 c ans  d C0lifc  au  riciiea  La  superstition  continiroit  à étaler 


1 


ses  ridicules  hochets  i • Cktag*  ^ Zf^^, 
fe»  : le  «Ue  de  U tajson  fat  e^.  »veo  ^Uxs  coupable* 
l’Etre  suprême  fut  adore  avec  dec  ..c,  l . Port-Malo , 

ont  été  ^daitsàrintpm^ncedemute  OK^on;  bfrlternUé, 
comme  dans  les  autres  vil.es  ?£''.£  p*;rent  la  place  des  vices 
le  désintéressement , le  reput>..canv  P;  ^ à p^pet  des 

hideux  qui  «oient  ^ditc  , Vn’eft  qu’aux  progrès 


précautions  convenables  : "a^^Yngc^me  d’insurrection, 
existera  un  «eul  Ç-’0  ;■■■  > recu  à cet  égard  des  ren- 

An  reste,  le  .convie  as  sa.u  p-  . ■ ■ manquer  de 

seignemetts  ultérieurs  apres  ^squels  U p 

prendre  des  mesures  ubuuiv.».  c’cst  que' de  tontes  les 

.Te  n’ai  plus  fission  la  plus  pénible 

parties  qui  composent  eus -mo.e  ccs  révolutionnaires. 

I été  et  devoit  être  l’application  .U  me  ..te  devoir. 

J’ai  suivi  l’impulston  du  . , la  loi  ma  régie; 

Le  salut  de  la  Repnohque  a - • d.  !a  pureté  de 

et  aussi  fort  des  niot..s  A-  "■  P-  - , -jJ.  ^ soUicUu.je  que 

^ di  h 

e et  de  la  liberté. 

Paris,  le  *9  fructidor-,  l’an  deuxième  de  la  Repue  .que. 

Lbcarpentiér. 


justice 


* r J„c  .-..Js  nui  les  on:  depuis 

(,)  Plteteurs  or.t  feé  élargis  four  former  des  JHi  i 

attachés  ai?,  société., 


/■> 


PIÈCES 

Cli'ÉES  DANS  LA  TROISIÈME  ÉPOQUE. 


AlT  ^ m le"re  écrite  par  les  représentan  t du  peupl 
au  comité  de  salut  public , au  citoyen  Lecarpentier 
sentant  nu  peuple  dans  le  département  de  la  Manche  , , 

*•  T ZdaU  Z PCnS  ’ U 'If*™*” , l’àn  deuxiim, 
" L-i  République  française . 


•nte  doit  se  faire  du  côté  de  Saint-Cast  eu  du  côi 


V°lez  , agissez. 

c°mite  confie  ï votre  activité  1;  salut  de  Saint-Male 


y ^;T  ï VOtre  3cavité  !*  «lut  de  Saint-Male 
la  liberté.^  § “ l£“  tombe“  > ■**>>««  infat 


* du  conii:=  salut  public,  chargés  de 


%W,  Billaud- Varenne  , Arist.  Couthon. 


xlutre  du  14  du  meme  mots. 


re\f  IZ  Tm!  renîeigne™ens,  citoyen-collègue,,  nous  anne 
BcntS?  Saint-Malo  est  menace  a la  fois  par  les  brigands  q 
(d’riger  nouv^u  vers  cette  place , et  les  Anglais  q 
doivent  tenter  une  descente  dans  ces  parages.  Nous  savo 


( ) 

de  plus  que  les  Anglais  ont  des  intelligences  dans  Saint-Malo. 
Voila  donc  de  quoi  exercer  ta  surveillance  et  ton  courage. 

s;  Billaud- Varenne  , Carnot , Robespierre  , Baréta 


et  R.  Lindct. 


proclamation. 

T* an- Baptiste  h Carpentier  , représentant  du  peuple  dans  le 
département  de  la  Manche  et  autres  enviromïans  , aux  ci- 
toyens des  departémens  de  la  Manche  et  l îlle  et  Vilain 

( C ) Enfans  de  la  même  patrie  , vous  l’êtes  aussi  du  même  créa- 
teur , et  ce  créateur  suprême  cstlc  père  universel  de  la  nature. 
Tous  les  hommes,  nés  frères,  dévoient  vivre,  en  amis  ; mais 
les  tyrans , qui  n’appartiennent  point  à i espece  humaine  9 on 
su,  tantôt  armer  les  peuples  les  uns  contre  les  adirés  , e 
tantôt  , ce  qui'  e;t  le  comble  de  le ur  perfidie  , diviser  les natio^ 
eJ les -mêmes , pour  mieux  les  asservi-..  Les  tyrans  , citoyens.  , 
en  est  de  plus  d’une  sorte  ; l’univert  n’a  pas  moins  gémi  sous 
isuor  des  prêtres  que  sous  le  sceptre  Cies  sois.  - 

D’où  vient  donc  cette  double  domination  l Quelle  est  la 
source  de  cet  esclavage  physique  et  moral  ? Demandex-le  aux 
prêtres  comme  aux  rois;  et,  confondus  par  votre  raison,  iis 
tairont' , ou  seront  forcés  de  vous  répondre  fi  nsi  . 

» Peuples , nsi  nous  sommes  vos  maîtres  , c’est  que  nous  avons 
» abusé  de  votre  confiance  et  de  votre  .crédulité.  Dans  e prin^- 
» cipe  , un  homme  ctoïtp’us  fort  ou  plus  adroit  qu  un  autre, 
» vous  en  fîtes  un  chef , et  il  devint  bientôt  tyran.  — Vous  aviez 
.»  peur  des  vents , de  la  gr  * e et  du  tonnerre  , dont  v.9us  ignoriez 
x>  les  causes  : vous  élevât’S  un  autel , un  de  vos  semblao.es 
» se  placer  entre  vous  et  la  divinité;  et  vous  devîntes -es  e. 
j)  claves  d’un  mortel  , au  nom  d’un  Dieu  que  vous  ne  pouviez 
» comprendre,  et  qu’il  ne  esnnoissoit  pas  .lui-même  ».  ^ 

Voilà,  citoyens,  voilà  l’origine  sacrée  des  snonarquçs  et  cæs 
pontifes.  Qué  dis-je  ?' sacrée  i d’s®ns  plutôt  impie,  attentatoire 
à la  nature  ; car  le  ciel  , en  créant  les  bonne*  , fc# 
doués  de  la  raison  et  de  la  l:bs'  é. 


( 124  > 

C’élcnt.  à îa  France  , premier  foyer  de  lumière  et  principal 
théâtre  des  excès  de  la  çour  et  de  Féglîse  , qu’il  appartenoit. 
de  donner  le  signal  de  la  régénération  humaine.  Le  trbne'est  tombé 
avec  le  tyran  ; le  sanctuaire  est  dégagé  de  sa  profane  opulence  j 
mais,  il  faut  le  dire  , la  république  française  n’est  pas  encore 
arrivée  au  niveau  parfait  de  la  dignité  d’un  peuple  libre , à la 
dignité  des  mœurs./ 


En  effet  ? citoyens  , un  peuple  n’est  pas  véritablement  régé 
néré  , ou,  ce  qui  est  la  même,  chose , un  peuple  n’est  pas  sui 
ni  digne  de  rester  libre  , tant  que  sa  raison  est  encore 
et  sa  ^moralité  compromise  \ tant  qu’il  existe  encore  , 


sur 
altérée, 
au  sein 

d,a  l’État , quelques -uns  de  ces  dangereux  élémens  qui,  après 
avoir  suivi  le  mouvement  de  la  révolution  , dont  ils  ont  été 
Fini  des  mobiles  , à la  vérité  , mais  non  pas  une  portion  inté- 
grante et  nécessaire,  ont  transmis  et  entretiennent,  dans  le 
régime  nouveau,  une  partie  des  abus  qui  y tous  ensemble,  Gom- 
posoient  les  vices  de  l’ancien.  la  régénération  d’un  empire 
comme  la  fonte  d’un  métal  ; le  moindre  alliage  'suffit  pour 
rage  entier}  la  raison  et  Terreur  ne  peuvent  subsister 
, çt  l’erreur  doit  dis  paroi  tre  enfin  devant  la 


Loin  de  nous  cependant  ce  système  désorganisnteur  qui , con- 
fondant l’Etre -suprême  avec  l’homme,  et  oubliant  le  plus  grand 
de  ses  bienfaits ,,  la  liberté,  prétend  nier  l’existence  d’urr  Dieuy 
renverser  tonie  idée  de  religion  \ Ce  délire  du 
est  un  grand  acte  d’imprudence  ou  de  perfidie} 
par  un  excès  contraire  à celui  de  la  superstitian , 
mêmes  maux  , à l’outrage  des  lois  et  au  détriment 


pub  uc. 


telle  n’est  point  îa  doctrine  que  je  viens  publier 
entant  du  peuple,  il  ne  m’appartient  point  et  il 
mon  désir  que  de  mon  devoir  de  substituer 
h la  vcÎGnté  des  lois  et  à l'évidence  des,  prin- 
plus  l’esprit  de  îa  Convention  na- 
proclamée  sous  les  auspices  de  l’Etre- 
de  son  respect  pour  l’auteur  de  la, 
en  sont  des  garans  , et  sa  sublime 
des  rois  ligués  en  contient  encore  une 
opinions  religieuses  et  tous  les  cultes 
eut  l’êtrë  et  ils  le  sont , au  grand  dépit 
des  partisans  de  la  Vendée. 


( '-5  ) 

Quel  est  donc  , citoyens,  le  but  de  cette  proclamation?  le 
voici  ; c’est  de  combattre  à la  fois  l’ athéisme  et  le  fanatisme . 
L’un  ravale  les  hommes,  l'autre  les  égare  > tous  deux  sont  des 
Hé  aux  politiques. 

Ainsi  ne  les  croyez  pas  , ceux  qui  vous  diroient  en  mêmes 
termes  ou  dans  le  même  sens  : Tout  a changé  depuis  La  révo- 
lution, il  n'y  a plus  de  Dieu  , et  il  ne  doit  plus  y en  avoir , 
ou  bien  , jamais  il  nen  a existé.  Montrez-leur  le  spectacle  de 
la  nature  et  l'attitude  d’un  homme  libre  : voilà  votre  réponse. 

Ne  les  croyez  pas  non  plus  ceux  , qui  auroient  l'impudeur 
de  vous  répéter  et  voudroient  vous  persuader  encore  , non  pas 
qu’il  n’existe  point  de  Dieu  , mais  qu’// y en  a trois  et  qu’ ils 
se  nomment  de  telle  pu  telle  manière.  ....  Qu’importe  aux 
hommes  le  nom  de  la  divinité  ? Que  fait  à la  divinité  le  nom 
sous  lequel  on  la  reconnoît  , pourvu  qu’on  l’adore  ?Et  comment 
peut-on  mieux  l'adorer  qu’en  chérissant  son  semblable  et  les  lois 
de  son  pays? 

La  voila  s citoyens , la  véritable  morale  : voilà  l’essence  de 
toute  religion  ; voilà  ce  qui  rend  aussi  impie  qu’exécrable 
cette  Vendée  , d&nt  les  membres  épars  et  les  derniers  soupirs 
vont  enfin  servir  d’hommage  expiatoire  au  Dieu  dont  elle  auroit 
déshonoré  le  nom  , si  jamais  la  divinité  ppavoit  être  complice 
des  crimes  et  des  fureurs  des  hommes. 

Chéris  ton  semblable  et  les  lois  de  ton  pays  l 6 Français, 
Français  devenus  libres,  telle  est,  on  ne  saurait  trop  vous  le 
répéter  , la  base  de  votre  constitution  et  du  culte  universel. 
Tout  ce  qui  est  contraire  , opposé  même  a ce  saint  précepte 
de  l'humanité  r est  imposture  , audace  et  crime.  Aimez  votre 
patrie  , et  vous  adorez  Dieu  ; chérissez  la  liberté  , vous  lui 
rendez  hommage  ; vengez  h liberté  , vous  lui  offrez  un  sa- 
crifice. 

Sur-tout  de  la  tolérance  et  de  la  raison.  La  tolé 
souffrir  tous  les  cultes , L raison  les  apprécie.  Consultez 
deux  ministres  des  hommes  policés  ; ceux-là  seuls  ne  vous 
tromperont  pas. 

Far-là  vous  saurez  distinguer  Dieu  d’aveç  les  hommes  : vous 
serez  convaincus  que  s’ils  n’ont  pu  exister  sans  auteur  , leur 
auteur  j^eut  exister  sans  eux  ; qu’il  ne  reconnort  pas  de  créature 
intermediaire  , et  que  la  véritable  impiété  n’est  autre  chose 
que  l'aristocratie  , le  royalisme  et  le  fanatisme  : vous  nourrirez 
vos  esprits  , selon  leurs  besoins  naturels , de  l’idée  sublime  et 
juste  d’un  Etre  suprême  , qui  protège  les  bons  et  puait  toujours 


Nota.  Diaprés  le  développement  de  ces 
seul  but  et  la' conséquence  nécessaire  sont  d 
la  masse  de  n«s  cohci  ibyens  , et  s.pécideme 
campagnes , qu’ils*. ne  doivent  considérer  les 
les  cultes  que  comme  leurs  semblables  en  J 
invitons,  à leur  tou  ff,1 deux  de  ces  derniers 
rïtables  amis  de  la  patrie  , à ne  plus  së*  cbns 
que  comme  de  simples  hommes,  si  à préfér 


( 116  ) 

les  médians  ; de  cette  idée  bienfaisante  qui , dégagée  de  tout 
mélangé.  impur , -.1  /e  , agrandit  et  soutient  les  belles  âmes  , 
en  leur  ouvrant  b carrière  de  rîm  mortalité  : vous  réunirez 
en  un  mot,  le  7 - ir  lotis  ne  , la  piété,  la  raison,  en  ne  plaçant 
que  la  justice  erui e le  ciel  et  vous,  et  en  voyant  toujours  la 
entre  vouset  la  liberté. 

L E C A R P E K T I Ë R. 


ces  principes,  dont  le 
; sont  de  convaincre  enfin 
ent  Je  s habitant  des 
ministres  de  tous 
moi  a oie  s en  tout  point  , nous 
ces  derniers  qui  sont  de  pê- 
ne plus  sê~  considérer  eux-mêmes 
mîmes,  si  à préférer  à tout  , le  nom 
Citoyen  , , devant  lequel,  tous  ks  ti frétant i-nhtureis  né  peuvent 
tênir  que  f ombre  devant  la  lumière.  Nous  faisons 
lis  les  invitons  encore  à seconder  la  saine  philosophie 
iblissement  de  la  .morale  publique  , qui  affermira  de 
plus  la  lihéfté  , dont  le  triomphe  doit  assurer  le  bon- 
sans  qu  aucun  individu  lui  soit  nécessaire. 

aux-  citoyens  des  départe  m ens  d’Iîle  et  Vilaine 
e , une  o cadon  que  la  loi  avoit  déjà  indiquée, 
de  la  décade , nous  offrons  au  patriotisme  de 
agréable  et  utile;  et  nous  avons  lieu  d’espérer, 
de  la  moralité  des  vainqueurs  ou  dîs  ennemis  de  la  Vendée, 
l’entier  succès  de  l’arrêté  suivant  r 


Non1* , représentant  du  peuple  , délégué  par  la  Convention 
nationale  dam  le  département  de  la  Manche  et  autres  en- 
vironiaans  : 

Considérant  que  le  vœu  de  la  loi  et  les  progrès  de  la  régé- 
nération morale  commandent  l’anéantissement  de  toute  espèce 
de  traces  de  l’ancien  régime  , contraires  aux  institutions  répit- 


( ^7  ) 

Considérant  , en  outre] , que  l’ancienne  manière  de  compter 
ks  années  , les  mois  et  les  jours  , est  supprimée  de  droit, 
par  rétablissement  de  l’ère  de  la  République  , et  que  ce- 
pendant la  première  habitude  conserve  encore  une  influence 
que  le  génie  de  la  liberté  réprouve  ; 

Considérant  enfin  que  c’est  principalement  à l’unité  et  à 
la  dignité  des  moeurs  publiques  qu’il  appartient  de  consolider 
l’unité  et  la  dignité  des  gouvernemens  ; que  tous  les  Français, 
vivant  sous  les  mêmes  lois  , doivent  s’accoutumer  aux  mêmes 
habitudes  ; et  qu’il  est  d’une  grande  nation  de  ne  reconnoîtrc 
de  cuite  dominant  que  celui  de  la  loi  , de  réunions  necessaires 
que  celles  qui  ont  pour  but  l’intérêt  de  tous  , et  de  tejnple 
universel  que  celui  où  président  la  raison  , le  patriotisme  et 
la  fraternité  , 

Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

Désormais  , dans  tous  les  districts  des  département  de  l’IIIe 
et  Vilaine  et  de  la  Manche  , chaque  Décadi  sera  réputé  jour 
de  repos  , sans  cependant  qu’il  puisse  et  doive  être  empêché 
de  travailler  pendant  ce  jour-là  , comme  pendant  tout  autre. 

I ï. 

Tous  lés  bons  citoyens  , et  principalement  Les  .sociétés  pa- 
triotiques , sont  invités  à boncourir , par  leur  présence  , à îa 
célébration  de  la  décade  , à laquelle  il  sera  procédé  de  k 
manière  suivante  : 

I I I. 

Chaque  jour  de  décadi , les  maire  et  officiers  municipaux 
de  chaque  commune  des  départemens  ci-dessus  dénommés, 
se  rendront  en  éqharpe  dans  l’un  des  temples  destinés  aux 
cultes  , s’il  n’y  a pas  de  lieu  plus  vaste  et  plus  commode  • 
et  là,  l’un  d’eux  prononcera  un  discours  patriotique  et  moral, 
«près  lequel  il  sera  donné  lecture  , ou  fait  une  "analyse  des 
décrets  rendus  pendant  le  cours  de  la  décade  précédente. 

Il  sera  également  donné  connoissance  aux  citoyens  réunis , 
des  belles  actions  qui  auront  pu  illustrer  le  même  espace  dç 
temps  y et  des  chants  civiques  termineront  çette  assemblée. 


(»*) 

I V. 

jour- la  spécialeiiient^'es^inés  aux  “ 

«S 

Pédant  la  duree  de  ’ ladite  asseye  “ d*“ 


V. 

a rcBaidee  comme  suspecte  et  traitée  comme, telle. 

lV  I. 

foS*K*  ^L/T  TfP°nS3h!Uté  ’**  commandant  de  la 
ens^HT  pour  d-t 

st;"ï *«*•>»  >»»  fSX 

v i r. 

Les  corps  administratifs  sont  chargés  de  veiller  à lWcution 
eu  présent  , dont  copie  imprimée  , ainsi  eue  de  Ta  procia? 
niai! on  jointe  sera envoyée  a chaque  municipalité  desJlésar- 

Salel  CtV  Ct  d£  Ia  Manchc  > ei  à la  Convention 

A je  T”» ’l*  cin5uième  jo<Jr  de  Nivôse , l’an  second 
de  la  République  une  et  indivisible. 

L E C A K P E N T I ER. 

( D ) Nous,  représentant  du  peuple  dans  le  département  de  la 
JUanclie  et  autres  e.nuroQiuiis  , 

Considérant^  r°.  que  l'essence  d’une  société  patriotique  est 
Usante  le  pur  sans-culottisme  ou  rameur 
1 tgalîte  ; 


i°.  Que  la  société  patriotique  actuellement  existante  à Port- 
Malo,  loin  de  réunir  ces  beaux  et  indi  pensables  caractères, 
ne  présente  qu’une  réunion  sans  ensemble  , ou  l’esprit  de  parti 
a fait  des  progrès,  et  daus  laquelle  la  vojx  populaire  n’a  pas 
l’ascendant  souverain  ; 

3Ç.  Qu’il  s’est  plus  d’une  fois  manifesté  des  abus  dans  les 
réceptions,  et  que,  d’un  antre  côté,  des  fonctionnaires  publics 
destitués  par  la  loi  ont  été  honorablement  conservés  dans  la 
société  dont  il  s’agit,  et  qu’il  est  résulté  de  là  une  contradic- 
tion incivique  entre  l’effet  de  la  loi  et  la  conduite  d’une  réunion 
de  citoyens,  dont  le  premier  devoir  est  de  suivre  ou  de  se- 
conder la  loi  en  général; 

4e.  Que  depuis  l’époque  où  l’aristocratie  excita  l’insurrection 
du  fédéralisme  contre  la  République  , la  société  populaire  de 
Port-Malo  n’a  subi  aucune  épuration  ; 

$ V Que  l’experience  prouve  de  p7us  en  plus  la  nécessité  d’un 
scrutin  épuratoire  , afin  de  rendre  la  société  a sa  dignité  consti- 
tutive, en  la  dégageant  des  élémens  etrangers  et  dangereux  qui 
ont  altéré  sa  première  composition; 

6°.  Que  s’il  est  nécessaire  de  renouveler  ladite  société,  cette 
mesure  deviendreit  inutile  ou  peu  fructueuse  , si  le  mode  de 
l’épuration  étoit  laissé  a la  société  même; 

Avons , d’après  toutes  ces  considérations  attentivement  exa- 
minées, et  par  mesure  révolutionnaire  , arrêté  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

La  société  patriotique  actuellement  existante  à PorL  Ma  la  est 
déclarée  dissoute. 

I I. 

Il  sera  aussi-tôt  procédé  à sa  recomposition  par  un  comité , 
choisi  parmi  ceux  des  membres  de  l’ancienne  société,  d’un  pa- 
triotisme non-équivoque  , et  qui  11e  seront  mtmbrcs  d’aucune 
autorité  constituée. 

I I I. 

Ft  pour  former  ledit  comité , nous  avons  choisi  les  citoyens 
dont  les  noms  suivent. 

Rapport  de  U Carpentier . 


I 
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I V. 

Les  quinze  citovens  ci-dessus  dénommés  s'associeront  quinze 
autres  membres } et  ensemble  ils  passeront  au  'scrutin  tous  ceux 
compris  dans  le  tableau  de  la  société  dissoute. 

V. 

Aucun  ne  pourra  Are  conservé  sans  avoir  réuni  au  moins 
les  deux  tiers  des  voix. 

V I. 

Celte  opération  sera  constatée  par  un  procès-verbal  dont  il 
sera  donné  lecture  pub.ique  à la  première  scar.ee  annoncée  pour 
cet  effet. 

V I i. 

Les  membres  de  la  société  patriotique  rlS‘nirée  de  Port- 
Malo  se  constitueront  aussi- tôt  en  réunion,  et  rempliront  a 
Pégard  de  la  municipalité,  les  formalités- prescrites  par  la  loi. 

VIII. 

Les  sociétés  patriotiques  ayant  toujours  le  erou  ...  •-  .«eu. te 
de  changer  ou  modifier  leuis  réglémens  pour  leur  pol.ee  inte- 
nte U sera  procédé  à l’examen  de  ceux  adoptés  par  1 an- 
cienne' société /pour  y être  apporté  tel  changement  qu  .1  sera 
jugé  nécessaire. 

I X. 

La  nouvelle  société  se  conformera  pour  le  surplus  aux  rlgles 
accoutumées;  et  toute  Dcrsonr.e  qui  , oacs  les  t.rcuties  ou  m - 
fours  troubleroit  l’ordre  de  ses  séances',  sera  regardée  comme 
suspecte  * et  traitée  comme  telle  pat  le  représentant  du  peuple , 
puPen  son  absence  par  le  comité  de  surveillance. 

Pen-Malo  , le  s6  nivôse,  Van  deuxième  de  la  République. 

Signe,  LeC  A RF  ENTIER. 


(■'il) 

EXTRAIT  d’une  lettre  écrite  par  les  representuns  <ru  peuple 
membres  du  comité  de  salut  public , en  date  du  9 phiyiose  , 
an  deuxieme  de  la  République  française  une  et  indivi- 
sible , . • * 

A Lécarpentier , représentant  du  peuple  à Port-Mai?. 

(E) .  Nous  comptons  sur  tes  veilles,  tes  seins,  l’effet  de 
l’exemple  que  tu  donnes,  et  snr  l’amour  de  la  patrie,  ani 
fera  des  cialouins  autant  de  héros  , si  l’Anglais  se  présentait 

devant  eux. 

Signé  Carnot,  R.  Lir.det , Billaud-Varenne.. 

Extrait  d'une  lettre  èc  ite  var  le  comité  de  salut  public , 
en  date  du  23  pluviôse , 

A Le  car p entier  , représentant  du  peuple. 

(F) .  Les  soins  que  ta  continues  de  prendre,  citoyen  collègue, 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  et  les  progrès  de 
la  révolution , sent  dignes  de  ton  patriotisme. 

Signé , Jean-Bon  St-André,  B.  Barère  et  Billaud-Varenne. 


(G).  PROCLAMATION. 

Lecarp entier , représentant  du  peuple  , aux  citoyens  des  dé- 
partement de  la  Manche , d’Ille  et  Vilaine , des  Côtes  du * 
Nord  et  du  Morbihan. 

Le  peuple  français  , dans  îe  travail  de  sa  ré^énéritics  , 
a renversé  son  tyran  et  répud’é  les  prêtres  : le  despotisme  a 
frémi  -au  loin,  le  sacerdoce  s’est  soulevé  ouvertement  ou  en 
secret,,  tous  deux  sont  ennemis  de  la  liberté  et  de  là  raison. 
Les  rois  ont  crié  à V anarchie',  les  prêires  ont  ciié  a la  per- 
sécution.' La 'Repùbliqfft  ne  s’eri  est  moins  élevée,  et  lé  ^0'a- 

r ï - 
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vernement  révolutionnaire  n'a  été  que  l'accélération  de  la  jus- 
tice. 

Il  semblait  que  les  armées  des  despotes  réduites  a a système 
défensif,  et  le  corps  de  la  Vendée  disséminé  en  parodies  expi- 
rantes,, la  paix  allait  renaître  dans  l'intérieur  de  la  République. 
Oui  , elle  renaîtra  j mais  pour  hâter  son  retour , il  faut  hâtei  la 
répression  de  tous  les  perturbateurs. 

Comment  s’est- il  fait  , citoyens,  que  des  individus  qui  d'abord 
s’étoient  déclarés  les  amis,  les  défenseurs  meme  de  la  révolu- 
tion, se  constituent  a présent  les  ennemis  delà  raison  qui  l'a  faite 
et  qui  doit  l'achever  r Ah  ! sans  doute  ils  avoient  voulu  tromper 
le  peuple  , ceux-là  qui  ne  s'éloient  aggregés  à la  régénération 
sociale  , que  jusqu'au  moment  ou  le  peuple  a po  ié  la  main  sur 
le  dernier  bandeau  de  l’imposture.  Et  qui  ne  sait  a présent  que 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  les  prêtres  sont  cons- 
tamment les  memes , hardis  ou  adroits  , conspirateurs  ou  in- 
trigans  , toujours  ennemis  de  la  raison  publique,  et  jamais  amis 
que  d'eux-mêmes  ? 

Oui,  tous  les'  instigateurs  du  fanatisme  n’étoient  pas  rangés 
sous  la  bannière  de  la  Vendée  ; il  en  existait  ailleurs , il  en 
existe  encore,  et  c'est  au  milieu  de  vous.  Ceux-la  n'ont  pas  osé 
vous  dire  , « tuez  vos  frères  » j mais  ils  vous  disent,  « étouffez 
la  raison  » , c’est-à-dire  , ne  soye\  jamais  des  hommes.  Ils  ne 
vous  ont  pas  dit  encore , « révoltez-vous  contre  la  République  » ; 
mais,  « gardez  vos  saints  et  vos  prêtres  »,  c'est-à-dire,  soye-ç 
toujours  en  révolte  contre  la  nature , car  elle  réprouve  tout  ce 
qui  tend  à l'avilissement  des  hommes. 

Il  n'est  mue  trop  constaté,  citoyens,  qu’au  mépris  de  la  vo- 
lonté nationale,  e"t  sans  égard  pour  les  avertissemens  qui  leur 
ont  été  prodigués  de  ;outes  les  manières  , des  prêtres  ci-devant 
appelés  constitutionnels , marchant  par  des  routes  différentes 
au  même  but  que  les  autres,  ont  pris  à tâche  de  paralyser  le 
développement  des  principes  régénérateurs , de  ces  seuls  prin- 
cipes qui  puissent  affermir  le  bonheur  du  peuple , en  lui  faisant 
sentir  la  dignité  de  l'espèce  humaine. 

Il  est  même  reconnu  que  plusieurs  ont  tenté  à leur  tour  de 
ressusciter  des  désordres  dont  la  mémoire  n'est  que  trop  récente;- 
et  personne  ne  peut  révoquer  en  doute  que  la  plupart  veulent 
encore  attacher  le  sort  de  l’Etat  au  rnainden  de  cette  antique 
et  ridicule  magie  qui  faisoit  leur  puissance.  Non  moins  habi'es 
que  leurs  prédécesseurs  à s’identifier  avec  la  chose  même,  n’ont- 
ils  pas , à leur  exemple , voulu  faire  entendre  que  la  religion 
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seroit  détruite  avec  eux  ? comme  s’il  pouvoit  exister  des  rap- 
ports nécessaires  et  privilégiés  entre  quelques  hommes  et  l’Etre 
suprême  1 

Mais  , citoyens , ce  n'est  pas  de  doctrine  qu’il  est  ici  ques- 
tion , c’est  du  salut  public.  Voilà  le  grand  dogme  i l’ordre  du 
jour  Les  représentans  du  peuple  n’ont  rien  a démêler  avec  les 
consciences  ; c’est  sur  les  objets  sensibles  qu’ils  fixent  leur  at- 
tention. Chargés  de  l’importante  et  sublime  tâche  d’assurer  le 
triomphe  de  la  liberté,  ils  doivent  commencer  par  assurer  l’ordre 
et  la  paix  dans  la  Répub. ique.  Tout  perturbateur  de  l’ordre 
social  est  soumis  à l’action  de  la  loi.  Tout  ce  qui  peut  nuire 
doit  être  réprimé.  Ces  notions  simples  sont  à l’abri  des  sophismes. 
Telle  est  la  base  du  gouvernement  révolutionnaire,  tel  est  le 
salut  du  peuple. 

Qu’on  ne  vous  dise  donc  pas , citoyens , que  la  Convention 
nationale  ayant  conservé  à chaque  culte  la  jouissance  de  scs 
prêtres,  il  n’est  pas  permis  aux  représentans  du  peuple  dans 
les  départemens,  ni  aux  autorités  constituées,  de  reprimer  les 
prêtres , quand  ils  troublent  ou  même  compromettent  l'ordre 
public.  Dap  iz  quand  l’imprudence  seroit-elle  un  devoir  , et 
l’impunité  un  droit  ? Sans  doute  la  Convention  nationale 
a décrété  la  liberté  des  cultes;  mais  a- 1- elle  décrété  la  li- 
berté des  conspirations?  Fidèle  dépositaire  des  principes, 
elle  a laissé  au  peuple  français  l'imprescriptible  faculté  de  ma- 
nifester «on  vœu  : il  s’est  manifesté  , il  se  manifeste  chaque 
jour,  ce  vœu  majestueux  , contre  la  superstition  et  ses  fau- 
teurs ; il  es”  déjà  prononce  ce  vœu  digne  d'une  nation  libre 
6c  éclairée.  C’est  le  peuple  français  lui-même  qui  a décrété  ta 
fin  du  règne  des  prêtres  ; c’est  lui  qui  a élevé  des  autels  a 
la  raison , la  régénération  de  ses  mœurs  devient  son  propre 
ouvrage. 

Pourriez- vous  différer  plus  long-temps  , citoyens  , de  vous 
associer  tout-a-fait  a la  perfection  de  cette  grande  œuvre,  vous 
qui  faites  partie  d’un  peuple  qui  s'est  illustré  par  l'éclat  de 
toutes  les  vertus?  Pourriez-vous  laisser  allumer  dans  vos  con- 
trées les  torches  d’un  nouveau  fanatisme,  vous  qui  avez  vu  de 
si  près  les  horreurs  de  la  Vendée  , vous  que  la  liberté  a placés 
au  nombre  de  ses  premiers  vengeurs?  Non,  républicains:  des 
départ- mens  qui  ont  donné  des  exemples  d’héroïsme , ne  seront 
point  des  monumens  de  foiblesse  ou  d’imprévoyance.  L’affer- 
missement de  la  paix  intérieure  doit  être  le  plus  cher  objet  de 
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vos  vœux  j et  si  telle  est  votre  tâche  pour  vous-mêmes,  tel  est 
le  devoir  des  représentans  du  peuple  envers  la  République! 
entière. 

Nous , représentais  du  peuple  , délégués  par  la  Convention 
nationale  dans  le  département  de  la  Manche  et  autres  envi- 
ronnâtes , 

Informés  quAau  mépris  du  vœu  national  qui  se  manifelle  de 
plus  en  plus  pour  rétablissement  du  cuUe  de  la  raison  , des 
prêtres  se  sont  obstinés  jusqu’à  ce  jour  à conserver  des  fonc- 
tions au  moyen  desquelles  il>  prolongent  F erreur  des  esprits 
foibles  j que  d’autres  , après  avoir  déposé  leurs  lettres  de  prê- 
trise , n’en  ont  pas  moins  continué  l’exercice  de  tes  mêmes  fonc- 
tions , auxquelles  ils  aveient  renoncé  j que  tous  ensemble  osent 
exciter,  le  fanatisme  par  des  manœuvres  évidentes  ou  secrètes  j 
fc  que,  de  cette  opposition  &c  de  ces  intrigues  coupables,  il 
résulte  de  nouveaux  troubles  et  des  empêchemens  dans  la  célé- 
bration de  la  fête  de  la  raison  , qui  doit  devenir  la  religion 
universelle  chez  un  -peuple  régénéré  : 

Considérant  que  du  fanatisme  il  n’y  a qu’un  pas  à la  sub- 
version de  l’ordre  social;  que  les  maux' qui  ont  été  provoqués 
jusqu’ici  pat  cet  horrible'  fié  au  , sont  des  avertissemens  trop 
certains  des  malheurs  qu’il  pourroit  causer  encore  ; que  le 
maintien  de  la  paix  intérieure  est  le  premier  objet  de  la  solli- 
citude des  représe ntans  du  peuple,  & qu’enfin  le  temps  est 
arrivé  où  une  juste  & sévère  prévoyance  doit  succéder  aux  mé- 
nacremens  & aux  exhortations  inutilement  employés  jusqu’à  ce 
jour  envers  tics  individus,  dont  la  conduite  prouve  définitivement' 
que  leurs 'principes  & leurs  habitudes  sont  incompatibles  av<*c  le 
règne  de  la  liberté  et  de  la  raison  ; 

AvonS  , par  mesure  de  sûreté  générale  , arrêté  ce  qui  suit  : 

Article  premier. 

Sont  déclarés  suspects  tous  les  prêtres  qui  ont  attendu  jusqu’à  | 
ce  jour  à déposer  leurs  lettres  de  prêtrise,  soit  à la  municipa- 
lité du  lieu,  soit  au  district  ou  aux  représentais  du  peuple  ; 
tous  ceux  qui,  après  avoir  renoncé  à leurs  fonctions,  en  ont  ! 
repris  ou  continué  l’exercice  ; ainsi  que  les  autres  prêtres  qui, 
indépendamment  de  l’abdication  & de  la  non-continuation  de  leur*  ’ 
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fonctions,  travailleraient,  pat  dos  moyens  quelconques,  à exciter 
le  fanatisme  dans  les  cités  ou  dans  les  campagnes. 

I I. 

F ronslonence  tons  les  prêtres  ci-dessus  désignés  seront  mis 

A»;  » •^vraE’*  • 

comme  perturbateurs  ou  ennemis  de  lo.dr-  public. 

I I I. 

Les  autorités  constituées  sont  expressément  chargées  de  pro- 
céder à la  célébration  de  la  décade  , dans  les  he«  ou  cette 

“St  CVS  ï»‘  - 

déjà  élevé  un  temple  à.  la  raison. 

I V. 

< 

Le  présent  arrêté  sera  exécuté  dans  les  déP*rt®“1  Morbihan 
Manche,  d’IUe-&-Vilaine,  des  Cotes-du-Nord  i.  du  MorbUa 

V. 

Il  en  sera  envoyé  des  exemplaires,  en  nombre  suffisant,  J. 
chaque  district  des  quatre  dépirtemens  ci-dessus  de.  > 

avec  injonction  de  les  faire  publier  & afficher  dans  chacune 
des  municipalités  de  son  arrondissement. 

V I. 

\ ^ 

Chargeons  les  autorités  civiles  et  militaires  de  lWre  et 
prompte  exécution  du  présent,  qui  est  également  recommandée , 
Tnom  du  salut  public  , au  patriotisme  & à la  raison  des  sociétés 
populaires, 

A Port-May,  le  14  Germinal,  l’an  second  delà  Répit- 
bliqiie  une  & indivisible . j 


AUTRE  ARRÊTÉ. 

Instruits  qu’il  existe  encore  en  divers  endroits  des  prêtres  qui 
remplis;  ent  des  fonctions  civiles  dans  les  administrations , dans 
les  municipalités  et  ailleurs  ; 

Considérant  que  l'expérience  nous  démontre  de  plus  en  plus 
que  cette  classe  d’hommes , accoutumés  à tromper  et  à dominer 
les  autres,  n’est  pas  susceptible  de  concomir  efficacement  au 
triomphe  de  la  liberté  et  de  l’égalité  ; et  que  dans  un  gouver- 
nement révolutionnaire  il  ne  doit  être  employé  que  des  ager.s, 
dont  les  habitudes  et  les  principes  garantissent  d’une  manière 
certaine  leur  évouement  au  maintien  des  lois  et  au  salut  de  la 
République  ; 

Arrêtons  que  tout  prêtre  ou  ci-devaftt  prêtre  remplissant 
encore  des  fonctions  civiles  dans  les  administrations  de  dépar- 
tement ou  de  district,  dans  les  municipalités,  dans  les  comi- 
tés de  surveillance  ou  dans  les  tribunaux  quelconques  , sera 
ausai-tot  remplacé , à l’exception  de  ceux  antérieurement,  ma- 
riés, et  qui  auront  donné  des  preuves  non-équivoques  de  pa- 
triotisme. 

Chargeons  les  administrations  de  district  de  se  concerter 
avec  les  sociétés  populaires  et  les  comités  de  surveillance,  pour 
nous  envoyer  une  liste  des  citoyens  qui  seront  destinés  à les 
remplacer. 

Port-Malo , le  14  Germinal  , Van  second  de  la  Répu- 
blique française  une  et  indivisible . 

Signé  Licarpïntikr. 

(H).  Nous , représentai  du  peuple  délégués  par  la  Convention 
nationale  dans  le  département  de  la  Manche  et  autres  envi- 
ronnai , 

Après  avoir  sérieusement  examiné  le  tableau  des  détenus  dans 
3a  maison  d’arrêt  de  Port-Malo,  k nous  communiqué  par  le 
comité  révolutionnaire  de  cette  commune , et  attendu  qu’il  en 
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résulte  que  les  individus  ci-après  dénommés  sont  tous  prévenus 
de  conspiration  , 

Arrêtons  que  lesdits  individus  ( suivent  les  noms  et  les  qua- 
lités des  prévenus),  au  nombre  de  vingt-neuf,  dont  dix-sept 
hommes  et  douze  femmes  , seront  tous  traduits  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  à Paris  , sous  l’escorte  de  la  gendarmerie  natio- 
nale , et  de  brigade  en  brigade , pour  y être  jugés  conformé- 
ment à la  loi,  à l’effet  de  quoi  copie  sera  envoyée  à l'accusateur 
public  près  ledit  tribunal,  du  tableau  contenant  les  accusations  à 
la  charge  des  prévenus. 

Chargeons  le  commandant  amovible  de  Port-Malo  de  l’exécu- 
tion du  présent. 

Port-Malo  , le  9 prairial 3 deuxième  année  républicaine. 

Signé,  le  Carpentier. 

(I),  Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Carpentier , représentant  du 
peuple , à ly accusateur  public  près  le  tribunal  révolution- 
naire à Paris,  datée  de  Port-Malo  , le  g prairial.  Van 
deuxième  de  la  République. 

Je  te  donne  avis,  citoyen,  que  vingt-neuf  détenus  de  cette  ville, 
dont  dix-sept  hommes  et  douze  femmes,  tous  prévenus  de  cons- 
piration pour  fait  d’aristocratie  ou  de  fédéralisme  , vont  partir 
pour  le  tribunal  révolutionnaire  , devant  lequel  ils  sont  traduits 
par  mon  arrêté  ci-joint. 

Je  t’envoie  ensemble  les  deux  extraits  du  tableau  général  des 
détenus  de  Port-Malo  , contenant  les  accusations  à la  charge  des 
prévenus,  et  dont  copie  avoit  été  envoyée  d’avance  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention. 


Salut  et  fraternité. 


Signe,  le  Carpentier. 


(K).  Extrait  d'une  lettre  écrite  parle  Carpentier,  représentant  du 
peuple , au  comité  de  salut  public  , en  date  de  Port-Malo  , le 
11  prairial , deuxième  année  républicaine. 

Parmi  les  seize  arrêtés  dont  je  vous  fais  l’envoi  à la  suite  de  mes 
opérations  , le  plus  important  est  le  dernier,  sous  le  n°.  ^56, 
qui  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  vingt-neuf  détenus 
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de  cett£  ville , prévenus  de  conspiration  pour  fait  d’aristocratie 
et  de  fédéralisme , savoir , dix-Scpt  hommes  et  douze  femmes. 
J’ai  pris  ce  parti,  d’après  le  sérieux  examen  que  j’ai  fait  du 
tableau  général  des  détenus,  dressé  par  le ^ cornue  de  surveil- 
lance de  cette  ville  , et  précédemment  envoyé  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  Convention.  Les  extraits  de  ce  tableau 
contenant  les  accusations  à la  charge  des  prévenus,  viennent 
d’être  transmis  à l’accusateur  public  près  le  tribunal , auquel  j’ai 
donné  avis  de  mon  arrêté. 

Signé , le  Carpentier. 

(L).  Extrait , d’une  lettre  écrite  parle  Carpentier , représentant 
clu  peuple. y an  président  de  la  Convention  nationale , le 
ii  prairial , Van  deux  de  la  République.  1 

J’annonce  à la  Convention  nationale  que,  par  suite  des  mesures 
de  sûreté  générale  qui  ont  été  pris  s dans  cette  ville  , je  viens  de 
traduire  devant  le  tribunal  révolutionnaire  à Papis'  vingt-  neuf 
détenus  , dont  dix-sept  hommes  et  douze  femmes , tous  prévenus 
de  conspiration  pour  cause  d’aristocratie  ou  de  fédéralisme. 

Signé  y le  Carpentier. 


(M).  Extrait  des  registres  du  comité  de  salut  public  de  la  Con- 
vention nationale  y du  neuvième  jour  de  prairial  y Van  deux 
de  la  République. 

Le  comité  de  salut  public  arrête  : 

i°.  Le  représentant  du  peuple  le  Carpentier  est  autorisé  à 
faire  les  réquisitions  , et  à employer  les  moyens  coercitifs  afin 
de  foicei  les  propriétaires  des  terreins  submergés  , ou  sujets  à 
être  inondés  dans  les  marais  de  Dol,  au  transport  des  pilotis 
appro  Lionnes  pour  former  aux  digues  de  Dol  des  revêtemens 
en  pierre  , ainsi  qu’au  transport.de  tous  les  matériaux  nécessaires 
à la  prompte  réparation  de  ces  digues  ; 

z®.  A presser  les  ingénieurs  nommés  par  le  conseil  exécutif 
provisoire  , ou  tous  autres  , à faire  le  plus  promptement  pos- 
sible un  rapport  sur  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  facile  de 
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détourner  la  rivière  de  Couesnon  , et  en  lui  donnant  une  nouvelle 
direction,  de  choisir  la  plus  avantageuse  à 1 intérêt  général  ; 

3°.  A obliger  les  commissaires  au  département  de  la  Manc-he 
à envoyer  sans  delai  leur  procès-veibal , et  à engager  ce  départe- 
ment , ainsi  que  celui  d’llle-et-Vilaine  , à renoncer  à leurs  dis- 
cussions , et  à se  concilier  sur  un  objet  aussi  important  et  aussi 
utile  à l’intérêt  de  leurs  administrés , qu’à  l’intérêt  général  de 
la  République  ; 

4 . La  commission  des  travaux  publics,  chargée  de  veiller 
à ce  que  ses  subordonnés  .exécutent  promptement  convenable- 
ment les  mesures  qui  auront  été  réglées  par  le  représentant  du 
peuple  le  Carpentier  , pour  la  confection  desdits  ouvrages  , en 
fera  acquitter  la  dépense  sur  les  vingt-cinq  millions  mis  à sa 
disposition  par  le  decret  du  16  frimaire  dernier. 

Signé  au  registre , Robespierre,  Cou  thon  , Barère  , Lindet , 
Carnot,  Billaad-Varerme  , Coliot-d’Herbois  , C.  A.  Prieur. 

Pour  extrait , 

Signé,  C.  A.  Prieur,  Billaud- Varenne , Robert  Lindet. 


(NJ.  FROCLA  M A T I O N. 

Lecar p entier , représentant  du  peuple  , dans  le  département 
de  la  Manche  et  autres  environnant,  aux  municipalités  et 
aux  habit  ans  des  communes  du  marais  de  QoU 

Citoyens, 

Chargé,  par  le  comité  de  salut  public,  du  soin  de  faire  les  rc- 
q <i- liions  et  d’employer  les  moyens  coercitifs  néce  saires  pour 
la  prompte  réparation  des  digues  du  marais  de  Dol , je  vous 
annonce  que  toutes  les  facultés  de  l’autorité  dont  je  suis  revêtu 
vont  être  employées  a cet  effet.  Une  autre  tâche  qui  m’est  im- 
posée, et  qui  est  pour  vous  d’un  intérêt  majeur,  est  de  presser 
l’adoption  définitive  du  meilleur  projet'  pour  la  direction  de  la 
rivière  Couesnon.  Cette  opération  importante  au  bien  publie 
et  spécialement  au  votre  , mettra  enfin  les  richesses  d’un  sol 
précieux  à l’abri  de  l’élément  qui  les  ravage. 
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Mais , en  attendant  que  toutes  les  dispositions  de  cet  utile 
projet  aient  été  mûrement  combinées  et  mises  à une  exécution 
totale , ils'&git  de  vous  prémunir  contre  les  nouvelles  irruptions 
d'un  élément  dont  les  progrès  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
aîarmans.  Il  faut,  sans  plus  de  délais,  réparer  provisoirement, 
et  d'unè  manière  rassurante  , les  digues  qui  doivent  garantir 
vos  moissons. 

Comment  donc  a-t-il  pu  se  faire  , citoyens,  qu'un  travail  qui 
vous  concernoif  si  particulièrement , . ait  pu  souffrir  des  lenteurs 
aussi  repr  heusibles  ? Quoi  ! tandis  que  vos  administrateurs  vous 
donnent  f exemple  de  la  prévoyance  et  de  l'activité,  vous  restez, 
pour  ainsi  dire,  indifférons  sur  vous-mêmes,  et  il  raut , en  quel- 
que sorte  , -vctis  forcer  a sauver  vos  propriétés  et  vos  ress.ou.ces  ! 

Il  est  pénible  pour  un  représentant  du  Peuple  d'avoir  a vous 
tenir  ce  langage  ; mais  la  faute  en  est  à vous  qui  Pavez  mérité. 
Combien  de  lois  n'a  t il  pas  fallu  vous  requérir  pour  le  transport 
et  le  placement  des  matériaux  qui  doivent  relever  le  rempart, 
protecteur  de  vos  espérances  ! Combien  de  fois  n'avez- vous  pas 
éludé  ces  réquisitions  qu’il  étoit  de  votre  intérêt  et  de  votre 
devoir,  je  ne  dis  pas  d'exécuter,  mais  même  de  prévenir! 

Cependant  la  moisson  approche,  et  l’équinoxe  d’automne  nous 
menace.  11  n’est  plus  possible  de  différer  ; ou,  si  vous  voulez 
déc’dcment  abandonner  aux  fiots  une  des  centrées  les  plus  fé- 
condes du  sol  français  , la  République  , à qui  appartient  le  do- 
maine de  toutes  les  propriétés  , saura  sauver  les  vôtres  y et  cet 
acte  de  conservation,  je  vous  le  demande,  citoyens,  ne  sera- 
t il  pas  un  droit  de  jouissance  plus  sacré  pour  des  hommes  qui 
auront  préservé  vos  champs  , que  pour  vous  qui  semblez  y 
renoncer  ? 

Voulez-vous  mériter  les  bienfaits  que  vous  difpensa  la  nature  ? 
écartez  les  fléaux  qu'elle  y substitue,  quand  on  ne  sait  pas  veiller 
sur  ses  dons.  Songez  que  vous  êtes  comptables  envers  la  patrie, 
que  la  Convention  nationale  a les  yeux  sur  vous,  et  qu'un  de 
ses  membres  est  là  pour  lui  rendre  compte  de  votre  activité 
ou  de  votre  négligence  ; pour  vous  seconder  par  son  pouvoir  , 
si  vou*  répondez  à ses  soins  , ou  pour  vous  dénoncer  à la  Ré- 
publique entière , si  vous  en  devenez  indignes. 

C'est  dans  ces  dispositions,  citoyens,  que  je  publie  l'arrêté 
suivant , dont  je  suivrai  moi-même  l’exécution  au  milieu  de 
vous. 
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Article  premier. 

Les  arrêtés  pris  depuis  la  dern-ère  inondation  du  marais  de 
Dol,  tant  par  1 administration  du  département  d’Ille  et  Vilaine, 
que  par  celle  du  district,  pour  le  transport  et  le  placement  des 
pierres,  pilotis  cl  auires  matériaux,  en  un  mot  pour  l'ensemble 
et  la  confection  des  travaux  né  essaires  a la  réparation  provisoire 
des  digues  , recevront  leur  pleine  et  entière  exécution  , ainsi 
que  le  réglement  qui  détermine  la  police  des  ateliers. 

I I. 

Tout  propriétaire  ou  fermier  qui  sera  convaincu  de  s'être 
refusé  aux  réquisitions  pour  les  charrois  ou  autres  objets  néces- 
saires a la. réparation  des  digues  , sera,  par  le  fait,  regardé  comme 
ennemi  de  la  Patrie  ; il  sera  en  conséquence  mis  en  état  d'arres- 
tation et  scs  biens  séquestrés. 

I I I. 

Ceux  des  maires  ou  officiers  municipaux  qui , par  négligence 
ou  mauvaise  volonté  , n'auront  pas  secondé  , selon  leur  devoir  , 
les  autorités  supérieures  et  l'ingénieur  chargé  de  la  surveillance 
des  travaux  , seront  réputés  fonctionnaires  infidèles,  et  , comme 
tels  , traduits  devant  le  comité  de  salut  public  de  la  Con- 
vention nationale. 

I V. 

Tous  les  habitans  des  communes  du  marais  de  Dol , suscep- 
tibles de  coopérer  a la  répararîon  des  aigues  , sont  mis  en 
réquisition  permanente  , jusqu’à  leur  achèvement  au  degré  con- 
venable. 

V. 

A cet  effet,  l’ingénieur  en  chef  est  autorisé  à disposer,  dans 
les  communes  respectives,  de  tel  nombre  d'ouvriers  qui  sera 
nécessaire  , et  chargé  de  nous  faire  , chaque  jour , son  rapport 
de  l’avancement  des  travaux. 

V ï. 

Tl  sera  incessamment  appelé  orès  de  nous  des  commissaires 
*e  <d  eux  dépariemens  de  l'IUe  et  Vilaine  et  de  la  Manche  , ainsi 
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ou’un  conseil  des  gens  de  l’art,  pour  accorder  tous  les  plans 
sur  la  d.recuon  la  plus  utile  et  la  plus  prompte  a do, mer  à 
**  r,"er?  Ue /-ouesron  ; ie  tout>  er.  conformité  de  l’arreté  du 
comité  ae  salut  public  , en  date  du  j du  mois  dernier. 

Dol,  le  premier  messidor  , fan  second  de  la  République 
française  , une  et  indivisible.  ' 1 

Signé  , LE  CAr,PElsTrTlE  R. 


(o)  P R O C L A M A T ï O N. 

Le  représentant  du  Peuple  dans  le I département  de  la  Manche 
et* autres  environnans , aux  citçyens  , aux  autorités  consti- 
tuées de  ces  départemens , et  aux  armées  des  côtes  de  Cher- 
bourg et  de  Brejl . 

Je  reçois  à rihftant , par  un  courrier. extraordinaire  , un  pa- 
quet adressé' -aux  représentants  du  peuple  près  l'armée  des  côtes 
de  Cherbourg  , contenant  la  proclamation  suivante  : 

Proclamation  de  la  Convention  nationale  , sur  la  conspiration 
de  Robespierre  , Coüthon , Saint-JüJÎ , Ltbas , Henriot , &c.  , 
contre  la  Répüb'ljajue . 


LA  CONVENTION  NATIONALE  AU  PEUPLE  FRANÇAIS. 
Citoyens, 

Des  conspirât eurs  hypocrites  , frappés  par  vos  véritables  re- 
prêscntans  , s’étoient  réfugiés  dans  le  sein  d’une  murdc’paU'té 
perfide  : ils  rassembloient  urne  force  armée  , provoquaient  les 
citoyens  contre  la  représentation  nationale  , et  menaçoient  d’en- 
vahir les  droits  du  peuple. 

Mais  ce  danper  est  passé  aussi-tôt  qu’il  est  appe^çj^dans  une 
qui  fut  le  berc.  au  et  l’asyle  de  la  liberté. 


{ >43  ) 

K peine  les  manœuvres  des  conspirateurs  Robespierre  , Saint-* 
Just  et  Cou  thon,  et  de  leurs  complices,  ont  été  connues,  les 
sections  de  Paris  ont  environné  la  Convention  nationale  ; les 
citoyens  ont  fait  aux  representans  du  peuple  un  rempart  de  leurs 
corps , de  leurs  armes  un  appui. 

Qu’il  étoil  beau  et  digne  de  vous,  ce  spectacle  touchant  des 
citoyens  de  Paris,  assemblés  spontanément  autour  de  la  Con- 
vention nationale  , dans  la  meme  nuit  que  des  mains  coupables 
son'noient  le  tocsin  dans,  la  maison  commune  ! 

Les  ténèbres  ont  couvert  quelques  petits  rassemblemcns  de 
citoyens  trompés  ; mais  le  soleil  n'a  éclairé  que  des  sections  fi- 
dèles et  des  conspirateurs  abandonnés.  'Cette  solitude  du  crime 
a frappé  to.'S  les  regards  , en  même  trrr.pT  que  tous  les  vœux, 
tous  les  applaudissèmens  , loui.es  les  félicitations  étoient  portés 
de  toutes  parts  à la  Convention  nationale. 

Le  3 i mai , le  peuple  fit  la  révolution  ; le  ^ thermidor , la 
Convention  nationale  a fait  la  sienfte  ; et  la  liberté  a applaudi 
également  à toutes  les  deux-. 

Puisse  cette  époque  terrible,  où  de  nouveaux  tyrans  , plus 
dangereux  que  ceux  que  le  fanatisme  et  la  servitude  couronnent, 
être  le  dernier  orage  de  la  révolution  ! Puisse-t-il  sur-tout  éclai- 
rer les  citoyens  sur  les  droits  de  légalité!  Aucun  homme  n'est 
rien  en  regard  de  la  patrie,  et  la  liberté  n'admet  ni,  primauté 
ni  préférence.  Un  homme  n'est  qu'un  homme  devant  la  loi  , 
et  tout  usurpateur  des  droits  du  peuple  n'est  pas  un.  homme  , 
mais  un  coupable  qui  doit  disparoftre. 

Et  vous  , braves  républicains  des  armées,  qui  couvrez  la 
République  de  triomphes  , vous  nous  avez  aidés  a recueillir 
cette  victoire  sur  les  ennemis  de  l'intérieur  : la  Convention  na- 
tionale les  a reconnus  aux  larme;  de  regret  qui  couloiert  de 
leurs  yeux,  lorsque  vos  victoires  étoient  annoncées.  Continuez 
par  vos  brillans  succès,  !e  deuil  des  ennemis  du  peuple  , nous 
continuerons  de  les  démasquer  et  de  les  punir. 

■ I : f 

Déc  r e t. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rappo  t des 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté- générale , décrète  l'i  upres  - 
sion  du  rapport  et  de  la  proclamaûdn  de  la  Convention  au 

~ u . v : év . , ...  • . , t ' 
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Peuple  Français  , qsi  sera  envoyée  par  des  courriers  extraordi- 
naires , a tous  les  départ'emens  et  à toutes  les  armées  de  terre  et 
de  mer  de  la  République.  y 

Signé,  Collot-b’Kerbois  president;  Legendre  et 
André  Qumont  , secrétaires . 

Vous  l’avez  entendu  , citoyens  } une  conspiration  nouvelle  , 
inouïe  , vient  d’être  connue  et  déconcertée  au  meme  instant. 
Qui  l’auroit  cru?  Robespierre,  Couthon  , Saint^Just  et  autres 
scélérats  conspiroient,  du  sein  du  gouvernement,  contre  les  re- 
présentons et  la  liberté  du  Peuple  Français.  Ainsi  le  faux  éclat 
de  leur  renommée  n 'étoit  qu’un  prestige  ; ainsi  la  confîaæce  qu’ils 
avoient  usurpée  etoit  la  mesure  de  leur  scélératesse  profonde  ; 
ainsi  l’invincible  génie  de  la  liberté  a encore  saisi  et  terrassé  l’au- 
dacicux  génie  des  conspirations. 

V 

De  tous  les  complots  tramés  jusqu’à  ce  jour  contre  l’indépen 
dance  de  la  nation  , le  plus  étonnant,  le  plus  abominable  est  celui 
qui  vient  d’être  si  promptement  et  si  heureusement  découvert.  Il 
étoit  tout  simple  qu’un  tyran  conspuât  contre  la  liberté  ; il  étoit 
dans  l’ordre  des  perfidies  que  tout  ce  qui  appartenoit  à l’ancien 
despotisme  ou  s’étoii  vendu  aux  rois  étrangers  , méditât  la  ruine 
du  nouveau  gouvernement  : mais  qu’ après  la  punition  du  tyran 
et  de  ses  complices  divers , mais  qu’après  l’exemple  encore  ré- 
cent de  Danton  et  des  autres  conspirateurs  de  la  même  époque, 
on  ait  voulu  bâtir  un  triumvirat  sur  les  débris  du  trône  et  sur  les 
ruines  de  la  liberté  , c’est  un  attentat  qui  ne  peut  s’expliquer 
que  par  l’excessive  audace  , la  prodigieuse  perfidie  et  la  mons- 
trueuse ambition  d’un  Robespierre  et  de  ses  compagnons  de 
crime. 

Telle  est  donc,  citoyens,  l’expérience  des  révolutions,  que 
celui  qui  se  balançoit  sur  le  pinacle  usurpé  de  l’opinion  pu- 
blique , tombe  enfin  sous  le  fer  de  la  vengeance  nationale.  Tels 
sont  1'  s dangers  de  la  confiance  lorsqu’elle  est  accordée  sans 
mesure  à quelques  individus,  que  ceux  qui  l’ont  fallacieusement 
gagnée  , osent  tout  avec  leur  réputation  et  leur  scélératesse. 

Mais  , é la^ré  par  tant  de  perfidies  , le  Peuple  français  ne  peut 
les  vérités  sur  lesquelles  repose  son  salut.  Que 

lui 
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lui  importe  quelques  hommes  ou  plusieurs?  la  révolution  n’est* 
elle  pas  en  lui  - même  ? Oui,  la  liberté  est  dans  le  peuple  : sa 
soumission  n’est  due  qu’aux  lois  de  la  République  , et  sa  con- 
fiance exclusive  n appartient  qu’à  sa  représentation  en  général, 
qui  la  d autant  plus  méritée  , qu’elle  a découvert  et  frappé  le 
crime  jusques,  dans  son  propre  sein.  r 

Quel  etoit  donc  votre  délire,  audacieux  conspirateurs,  qui 
osant  vous  croire  essentiellement  dépositaires  de  cette  confiance 
trop  long-temps  accordée  a la  fausse  apparence  de  vos  vertus 
n avez  pas  craint  de  la  tourner  contre  le  peuple  meme , en 
voulant  substituer  un  nouveau  despotisme  à la  liberté  ? Quoi 
vous  aviez  donc  espère  que  vos  têtes  coupables  seroient  inac- 
cessibles à la  hache  de  la  loi  ! Malheureux  ! ne  saviez-vous  pas 
que  le  ireuple  entier  avoit  juré  la  mort  aux  tyrans  Je  toutes  les 
espèces , et  que  prétendre  rétablir  le  trône,  ou  atteler  la  Répu- 
blique au  char  du  triumvirat,  c’étoit  la  même  chose  eue  pré- 
tendre anéantir  vingt-cinq  millions  d’hommes  qui  ne  vivent  que 
pour  la  liberté.  Allez  , perfides  , allez  rejoindre  les  ombres  cri- 
minelle^ de  vos  précurseurs  dans  le  chemin  de  la  tyrannie. 
Vous  nêtes  plus,  mais  vos  noms  chargés  de  l’exécration  d’un 
peuple  qui  vous  avoit  cru  ses  défenseurs  , dont  vous  étiez  les 
plus  atroces  ennemis , iront  de  siècle  en  siècle  effrayer  le  crime 
jusques  à la  postérité. 

Pour  vous , citoyens , magistrats  0u  peuple  et  soldats  de  h 
patrie  , partagez  falégresse  que  cet  événement  vient  d’excitér 
dans  la  ville  centrale.  En  vain  les  ennemis  de  la  République 
voudroient-ils  tirer  parti  de  .la  punition  des  forfaits  pour  dé- 
cr.  ter  *es  vcrJus*  Ra  punition  des  traîtres  est  une  félicité  pu- 
blique , et  la  liberté  n’est  jamais  plus  assurée  que  lorsqu’elle 
foule  sous  ses  pieds  les  débris  des  conspirations.  Paris  est  calme  , 
la  Convention  nationale  est  toujours  investie  de  l’amour  et  de 
la  force  du  Peuple,  ou  plutôt  elle  ne  reçut  jamais  des  preuves 
d un  dévouement  plus  touchant  et  plus  légitimé.  Que  chaque 
citoyen  conserve  son  attitude  républicaine.  Autorités  constituées 
poursuivez  sans  cesse  les  malveillaiis  qui  ne  sont  pas  encore  tous 
punis , mais  dont  la  dernière  heure  approche  : maintenez  l’or- 
dre et  la  loi.  Et  vous.,  défenseurs  de  la  liberté  , que  la  joie  , la 
con  ,ance  et  la  discipline  continuent  à régner  dans  vos  camps. 

V o.us  avez  frappé  les  esclaves  et  les  rebelles  , et  la  Convention 
nationale  a frappé  les  conspirateurs,  Achevons  tous  chacun 
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notre  carrière  : ne  perdons  rien  de  notre  enthousiasme  et  âô 
notre  sagesse,  et  bientôt  la  République  se  reposera  victorieuse 
et  fortunée  sous  le  règne  tranquille  des  vertus  et  de  la  liberté* 

Rort-Malo  , le  14  thermidor , V an  1 de  la  République. 

Signé , Lecarpentier. 

Réflexions  du  représentant  du  peuple  le  Carpentier -,  faisant 
suite  à sa  proclamation  sur  la  conspiration  de  Robespierre 
et  de  ses  complices. 

(P).  Une  conspiration  aussi  monstrueuse  dans  son  principe  , 
qu'extraordinaire  dans  ses  moyens,  vient  d'éclater  au  centre  de 
la  République.  Des  hommes , qui  avaient  usurpé  le  titre  de 
patriotes  par  excellence  , ont  été  saisis  au  suprême  degré  de 
îa  perfidie,  Robespierre,  St.-Just  , Couthon  et  autres  grands 
scélérats,  ont  conspiré  contre  la  liberté  5 et  la  mort  n’a  été 
rien , auprès  de  l’énormité  de  leurs  crimes, 

Ï1  n'y  a pas  de  doute  que  de  tous  les  complots  tramés  contre 
l'indépendance  du  peuple  français,  celui-là  ne  soit  le  plus 
étonnant,  le  plus  remarquable.  Il  a été  regardé  comme  un 
phénomène  dans  la  République  , et  la  postérité  fera  plus  (ji'une 
pâme  , en  le  lisant  dans  les  annales  de  la  révolution  française. 
Mais  , lors  meme  qu'il  est  déjoué  dans  ses  premiers  effets,  il 
lui  reste  une  action  secondaire  qu'il  n'est  pas  indifférent  de 
combattre  ;•  c’est  dans  çette  intention  que  j'ai  rédigé  les  ré- 
flexions suivantes. 

Les  extrêmes  sont  dangereux  en  tout,  particulièrement  en 
politique.  La  confiance  et  îa  défiance  ont  des  mconvéniens 
respectifs,  lorsqu'elles  sont  poussées  à l'excès.  Voyons  ce  qu'il 
faut  faire  pour  trouver  la  ligne  de  la  sagesse. 

Avant  la  connoissance  de  îa  conspiration,  beaucoup  d’hommes 
ne  prononçaient  pas  sans  engouement  les  noms  de  Robespierre 
et  de  ses  complices.  Il  est  vrai  que  l’apparence  de  leurs  fausses 
vertus  étoit  fortement  spécieuse  , que  cinq  années  de  travaux 
répu  tés  constamment  patriotiques  , que  le  coloris  trompeur 
fcie  leur  moralité  , de  leurs  principes,  de  leurs  talens,  prêtoient 
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grandement  à l'illusion;  mais,  en  faisant,  pour  un  moment, 
outrage  a ia  vérité  mais  en  supposant  qn'iîs  fussent  aussi 
vertueux  qu'ils  ont  été  réellement  criminels , auroient-ils  fai 
autre  chose  que  ce  qu'il  eut  été  de  leur  devoir  de  faire  ?.  non 
$aas  doute.  On  avoit  donc  tort  (et  ce  n'es*;  pas  'l'événement  ( 
niais  la  dignité  du  républicanisme  qui  l'atteste)  , on  avoit  doï 
tort,  dans  cette  supposition  même  , de  proclamer 


de  Piooctpierrc  et  des  autres.  Voila  le  p 


remie 


-Depuis  la  conp.ois-ance  de  la . conspiration , les  mêmes  et 
beaucoup  d'autres  esprits  sont  prêts  à - tomber  dans  l'extrême 
opposé.  « A qui  se  fier  à présent?  » se  demandent  des  in- 
dividus maîveibans  ou  pusillanimes.  Ainsi 
succède  à une  trop  grande  confiance.  Voila 


mauvaise  toi 
il  ne  faut 
de  tel  o t 
, isolement 


A qui  se  fier  à présent  ! c'est  à vous 
êtres  sans  consistance,  qui  avez  la  bonhommie  ou 
de  faire  une  pareille  question.  Ecoutez  ma  répon 
plus,  il  n'auroit  jamais  fallu  se  fier  à la  réputati 
tel  homme  ; ca?  un  homme  ou  quelques  hommes 
pris,,  ne  sont  rien  dans  une  République  ; car  la  réputation  des 
hommes,  en  général,  n’est  trop  souvent  qu'un  perfide  appât, 
mais  il  faut  avoir  confiance  à la  masse  de  vos  représentons  , 
aux  lois  de  la  République  , au  caractère  du  peuple  français,  au 
génie  de  la  liberté.  Voilà  vos  guides. 


Que  si,  néanmoins,  en  satisfaisant  à ce  mouvement  naturel  , 
qui  vous  porte  à acquérir  une  opinion  sur  chacun  des  hommes 
avec  lesquels  vous  entretenez  des  relations,  et  sur  - tout  avec 
ceux  de  vos  représentans  qui  sont  au  milieu  de  vous  , et  dont 
'vous  entendez  parler  de  loin  , si,  dis-je,  vous  voulez  déjà 
porter  un  jugement  quelconque  sur  eux,  embrassez  de  vos 
regards  leur  caractère  et  leurs  actions,  autant  que  vous  pourrez 
les  connoître  ; et  si  rien  n'est  contre  eux  , Vils  ont  toujours 
rempli  leurs  devoirs , dstes-en  vous-mêmes  « ils  ont  bien  fait 
jusqu'à  ce  jo<p’  »,  mais  attendez  la  fin  de  leur  carrière,  pour 
fies  juger  définitivement.  Et  parce  que  les  uns  vous  ont  trompé  , 
ne  croyez  pas,  mais  prenez'"  gai  de  que  les  autres  ne  vous  trom- 
pent aussi.  A cet  effet  constituez-vous  en  surveillance  perma- 
nente. Vous  effraierez  le  Grime  et  ne  déconcerterez  pas  la 
vertu , car  l'un  aime  les  ténèbre» , et  l’autre  se  plaît  dans  la 
lumière. 
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Quelle  que  soit,  au  reste  » l’activité  de  votre  surveillance  sur 
tous  les  membres  de  la  représentation  nationale,  comme  sur 
les  autres  individus  , ayez  toujours  soin  de  distinguer  la  loi 
des  personnes.  Quand  la  loi  commande,  il  faut  obéir  ; et,  si 
contre  tou-.e  apparence,  un  organe  ou  un  agent  infidèle  la 
tournoit  évidemment  et  sans  aucun  doute,  contre  la  liberté  et  le 
Leur  du  peuple  , vous  trouveriez  alors  votre  conduite  tracée 
dans  les  droits  de  l’homme  , dont  il  n’appartient  à personne 
d’abuser.  Tels  sont , citoyens  , les  principes  conservateurs  de 
l’ordre  public  : telle  est,  ce  me  semble,  la  mesure  de  la  sagesse 
politique  et  morale. 

Portons  maintenant  nos  regards  sur  la  scène  du  grand  événe- 
ment qui  vient  d’avoir  lieu  , et  dont  vous  connoissez  les  sur- 
prenans  détails.  Voyez  les  odieux  cadavres  des  Robespierre  , 
des  Saint-Just , des  Couthon  et  de  leurs  satellites , précipités 
des  hauteurs  du  crime  dans  la  fosse  de  Tinfainie.  Voyez  la 
Convention  nationale,  plus  imposante  que  jamais,  victorieuse- 
ment assise  sur  les  débris  des  conspirations.  Voyez  le  peuple 
de  la  ville  .centrale , toujours  digne  interprète  des  autres  sec- 
tions du  peuple  souverain  , toujours  fidèle  et  glorieux  déposi- 
taire de  la  représentation  commune  , investir  de  sa  force,  de  son 
amour  , de  son  respget , les  fondateurs  et  les  sauveurs  de  la 
République;  et  loin  de  concevoir  quelques  alarmes,  livrez- 
vous  à la  civique  alégresse  que  doit  inspirer  aux  amis  de  la 
patrie,  la  découverte  et  l’anéantisment  du  plus  grand  atten-- 
tat  qui  ait  été  médité  contre  la  liberté  nationale. 

Oui  , qu’elle  disparaisse  la  vile  bande  des  alarmistes  , et 
qu’il  ne  reste  autour  de  nous  que  les  patriotes  qui  savent  -ap- 
précier les  succès,  sans  négliger  de  prévenir  les  revers.  Mais  que 
dis1- je  ? des  revers  ! pourquoi  en  craindrions-nous  plus  aujour- 
d’hui qu’auparavant  ? certes,  une  telle  appréhension  n’est  pas 
à l’ordre  du  jour  , et  ia  prudence  la  plus  circonspecte  ne  peut 
se  dissimuler  que  la  découverte  d’une  grande  conspiration  ne 
Soit  pour  la  République  un  grand  degré  d’acheminesnent  vers 
son  terme  de  fixité.  Que  pourroit-on  dire  de  nos  armées  , sinon 
que  toutes  entières  à la  défense  de  la  liberté  et  à l’impulsion  du 
gouvernement  national,  elles  marchent  à de  nouvelles  victoires, 
en  félicitant  la  Convention  d’avoir  "abattu  les  mitres,  tandis 
qu’çlles  abattent  les  esclaves  ? elles  ont  vu  la  bayette,  Du- 

et  nous  ve- 


outrage  aux  défenseurs  de  la  patrie;  et  au  lieu  d’oser  un  seul 
instant  mal  présumer  de  leur  clairvoyante  fidélité , ou  d’en 
faire  un  inutile  éloge  , ne  songeons  qu’à  suivre  leur  exemple. 

Il  me  reste,  citoyens,  quelque  chose  à dire  sur  les  ennemis 
de  l’intérieur,  car  c’est-là  spécialement  la  partie  adverse  de 
ceux  des  républicains  qui  n’habitent  pas  les  camps.  Avez-vous 
remarqué  qu’eux-mêmes  ont  pris  l’initiative  de  la  joie  , lors- 
qu’ils ont  connu  la  conspiration  et  la  chiite  de  Robespierre  ? i! 
n’est  pas  naturel  cependant  que  les  patriotes  et  les  aristocrates 
se  réjouissent  du  même  sujet.  Voyons  donc,  si  toujours  opposés 
jusqu’à  ce  moment,  ils  peuvent  être  d’accord  aujourd’hui.  Je 
considère  pour  un  instant  deux  espèces  d’hommes  dans  Robes- 
pierre et  scs  complices  : des  patriotes  chauds  en  apparence, 
jusqu’à  la  découverte  de  leurs  crimes,  et  des  conspirateurs  re- 
connus à la  fin  de  leur  carrière.  Jusqu’alors  ces  grands  cou- 
pables, ces  odieux  artisans  du  Triumvirat (i) , voulant  dominer 
les  deux  partis  , s’étoient  déclarés  contre  le  plus  foibîe  , pour 
usurper  la  confiance  du  plus  fort.  Delà  les  coups  que  leur  poli- 
tique avoit  portés  d’abord  contre  la  coupable  aristocratie , delà 
la  haine  qui  s’en  est  naturellement  suivie  contre  eux  de  la  part 
des  aristocrates , d’où  il  résulte  que  cette  classe  en  général 
n’ayant  vu  long-temps  , comme  nous-mêmes  , que  d’ardens  pa- 
triotes dans  Robespierre  et  autres  conjurés , se  réjouit  de  leur 
supplice  à cause  du  mal  qu’ils  lui  ont  fait,  au  nom  de  la  liberté 
outragée  ; tandis  que  par  une  raison  contraire , nous  nous  ré- 
jouissons de  leur  terrible  châtiment  à cause  du  mal  qu’ils  vou- 
laient faire  à la  République  , en  dernier  résultat.  Ainsi  et  tou- 
jours , la  joie  des  aristocrates  n’est  qu’une  haine  liberticide  ou 
une  vindicte  personnelle  : l’amour  de  la  patrie  n’y  entre  pour 
rien  , lorsque  ce  sentiment  est  pour  tout  dans  l’alégresse,  comme 
dans  la  sollicitude  des  patriotes. 


( i ) On  appelle  Triumvirat  le  gouvernement  de  trois  tommes  qui  régiffent 
ensemble  la  République  à leur  volonté  Ainsi  Antoine  , Octave  et  Lépide 
tyrannisèrent  l’Empire  romain.  Le  Di  ta-eur  est  un  autre  tyran  , qui  , maître 
par  le  fait  du  Peuple  et  du  Sénat,  vexe  à son  gré  l’un  et  l’autre.  Tel  on 
vit  le  monstre  Syila  désoler  sa  patrie  par  les  plus  affreuses  proscriptions. 
Ces  noms  abominables  ne  peuvent. être  prononcés  qu’avec  horreur  ; et  s’ils 
sont  rappelés  ici,  c’est  pour  faire  connoître  à ‘ tout  le  monde  le  but  çt 
l’énormité  des  attentats  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 
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Ce  n’est  pas  fôut  : indépendamment  de  leur  ressentiment  par- 
ticulier, peut-être  dans  leur  folie,  auront-ils  cru  entrevoir  l’é- 
branlement de  la  montagne  dans  la  chute  de  quelques-uns  de 


ses 


n. 


uy  habitans.  C’est  comme  si  les  gros  seigneurs  de  hjaples 
avoient  espéré  la  destruction  du  Vésuve  qui  vient  de  renverser 
leurs  palais  , parce  qu’il  s’est  dégagé  de  ses  matières  séditieuses. 
Qu’ils  ne  s’y  trompent  pas  , les  ennemis  de  la  montagne  ; c’est 
alors  qu’elle  est  déchargée  du  fardeau  des  crimes , que  sa  masse 
est  plus  inébranlable.  Elle  continuera  à lancer  ses  laves  dévoran- 
tes sur  les  trônes  et  sur  les  complots  : toujours  e’ie  sera  l’elfroi 
des  tyrans  et  des  conspirateurs  : roche  iarpeiennt  pour  les  for- 
faits , elle  reste  montagn.c  pour  les  vertus  : c’est  le  peuple 
français,  lui-même  qui  l’habite  , c’est  lui  qui  la  soutient  de  sa 
force , et  lui  seul  la  domine  par  sa  souveraineté. 

Ainsi  n’espérez  pas  plus  qu’auparavant , ou  plutôt , n’espérez 
rien  du  tout , aristocrates  et  vous  tous  fauT  patriotes.  N’allez 
pas  croire  que  la  Convention  qui  a frappé  le  crime  dans  son 
sein  , l’épargne  ailleurs.  N’allez  pas  croire  que  les  représentai 
du  peuple  et  les  bons  citoyens , en  s’occupant  à rechercher  et 
à saisir  tous  les  fis  de  la  conspiration  du  Triumvirat,  négli- 
gent de  suivre  les  manœuvres  secrètes  du  royalisme , de  l’in- 
trigue et  de  la  malveillance  en  général  ; n’allez  pas  croire  en- 
fin que  , si  une  nouvelle  organisation  du  tribunal  révolutionnaire 
ôte  tout  sujet  d’inquiétude  aux  républicains  persécutés,  les  traî- 
tres doivent  cesser  d’être  surveillés  et  traduits  devant  la  justice 
nationale.  Qu’avez-vous  de  commun  avec  les  amis  de  la  patrie  , 
vous  qui  avez  conspiré  contre  elle?  et  pourquoi  la  punition 
d’un  forfait  produirait-elle  l’impunité  d’un  autre  ? su  contraire  , 
la  liberté  doit  frapper  tous  ses  ennemis  à la  fois  , et  le  fer  de 
la  loi  ne  peut  s’émousser  qu’après  le  supplice  du  dernier 
conspirateur. 

Pour  vous  y cii®yens,  ne  l’oubliez  pas,  aucun  événement  dans 
le  cours  de  la  révolution  ne  peut  rapprocher  réellement  l’ami 
et  l’ennemi  du  peuple.  Ne  vous  laissez  donc  séduire  par  aucune 
apparence.  Que  le  gouvernement  provisoire  ne  s’écarte  pus  de 
son  principe  : que  la  Convention  nationale  et  les  autorités  qui  en 
émanent  soient  de  plus  en  plus  respectées.  Que  la  probité  , la  sa- 
gesse soient  à l’ordre  des  cœurs  : que  le  dévouement  à la  patrie 

la  fermeté  ne  quitte  pas  1$ 
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républicain,  et  îa  terreur  l'incorrigible  ennemi  de  la  Républi- 
que ; en  en  m©t  , que  les  grandes  réputations  ne  produisent 
plus  les  grands  crimes  , et  que  la  liberté  triomphe  par  les 
grandes  vertus. 

Port-Maîo , le  if  thermidor,  l’an  second  de  la  République, 

Signé , le  Carpsntier. 
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